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A PARIS : DANS TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.

BULLETINJU JOUR
Un Conseil des ministres

a été tenu dimanche à l'Ely-
sée.

D'après l'« Estafette », le
rappel du colonel Monteil
aurait été décidé.

M. Goron oppose un dé-
menti formel au récit de
la « Libre Parole », concer-
nant Arton.

Au Maroc, les tribus ré vol-
tées se seraient emparées
de Marakech et auraient pil-
lé une frégate anglaise.

Un grand banquet politi-
que a eu lieu à St-Bf andé, à
l'occasion de l'anniversaire
du 24 février.

lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

El Route pour Islande
Le pittoresque port de Pairapol est

à l'heure actuelle en pleine agitation.

On y arme pour la pêche de la morue

— dont la saison va bientôt s'ouvrir

autour des côtes d'Islande — toute

une flottille de pêche.

Les bateaux qui vont y transporter

nos pêcheurs et leur matériel sont

prêts à quitter le port, leur toilette a

été soignée, bichonnée. IL y a là 6o

goélettes dans le grand tralala de leur

parure, dansant déjà, impatientes,

sur leurs amarres, au souffle de la bise

glaciale qui ne les trouble point, car

elles savent qu'elles sont invitées aux

grands bals que donnent bourrasques

et vents au son d'une puissante mu-
sique, durant le mois des giboulées.

C'est, en effet, sous les tempêtes

si fréquentes autour d'Islande, que

i.3oo marins qui montent ces légères

barques passeront leur carnaval. Pau-

vres et braves gens !

Le jour des Gendres, mercredi pro-

chain, la flotlille Pirnpolaise fera voile

pour le Nord. Dunkerque, qui arme
pour la même destination le double

de navires, attend encore quelques

jours pour prendre la mer, et non

sans raison. Les ports de Boulogne,

Gravelines, Saint-Valéry-en-Gaux, St-

Brieuc, Binic et Tréguier feront de

même. Bien que les armateurs de Fé-

camp, Granville et Saint-Malo, aient

renoncé à envoyer des équipages à

Islande, on n'y compte pas moins de

200 navires français, tant goélettes

que lougres et sloops, portant envi-

ron 3.5oo matelots.

L'ile, danoise d'Islande est située

dans l'Atlantique du Nord, a environ

24° kilomètres Est du Groenland et à
i.ooo kilomètres Ouest de la Norwè-

ge. Elle mesure près de 5oo kilomè-

tres de longueur sur environ 3oo kilo-

mètres de largeur et ne compte guère

plus de ^S.ooo habitanls. Cette île

offre particulièrement au Nord, des

baies profondes, des fjords et des pro-

montoires avancés. Pendant la saison

de pêche, qui dure de mars à tin juil-

let, quelquefois fin août, sa capitale,

Reykiavic, est très animée par suite

de la présence, autour des côtes, de

nos bâtiments et de ceux qu'y en-

voient l'Angleterre, la Belgique la

Hollande, la Norwège, le Danemark

et même l'Amérique. Les Norvé-

giens s'adonnent à la pêche du ha-

reng qUi abonde dans les baies, tan-

dis que les Américains se bornent à

Pêcher le flétan.

Notre flottille fait généralement de

bonnes saisons ; nos 200 navires rap-

portent en moyenne dix millions cinq
Cent mille kilogsde morue qui produi-

sent près de six millions de francs. Si

*e résuliat est encourageant, il faut
* re qu'il est chèrement payé, car,

n°n an mal an, nous laissons dans

Celle partie de la mer 8 bateaux et 5o
a »o hommes.

***
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sait que l'Etat envoie sur les lieux de

pêche un croiseur, dans le but de

protéger les navires de la flottille
française :

L'amiral Layrle, alors commandant

de la station, écrivait en 1880: «Je

crois que, dans la pratique, tous les

armateurs se montreraient hostiles à

un retour vers le régime prohibant les

départs avant le I er avril, et qu'il y a

lieu de maintenir le système libéral

inauguré depuis plusieurs années. »

L'amiral Miet écrivait en i885 : « On

s'effrayait à tort, suivant moi, de voir

les navires armés de bonne heure en

Islande. Ils viennent certainement

dans une saison où les mauvais temps

sont fréquents, mais dans des limites

d'époques très incertaines. Cette an-

née encore, les coups de vent ont eu

lien à la fin de mars et encore plus

dans les premiers jours d'avril, alors

que tous étaient arrivés. »

L'amiral Planche, en 1887, émet-

tait une opinion formelle : « Il faut in-
terdire d'une manière absolue le dé-

part des navires de pêche pour Is-

lande avant le i" avril. » En 1888, le

commandant Boulineau rapportait au

ministre: «... Les bâtiments partent

à volonté. C'est très fâcheux à tous

les points de vue. Je n'hésite pas à de-

mander que le ministre fixe au 20

mars, au plus tôt, la date du départ

des bateaux pour Islande. En plus des

raisons favorables au point de vue du

commerce, il y a aussi une raison hu-

manitaire pour empêcher de partir

plus tôt. »

Ces différents rapports ont été com-

muniqués aux Chambres de com-

merce des départements intéressés,

mais les divergences d'opinion ayant

été les mêmes que celles exprimées

par les rapporteurs, il en est résulté

que le ministre laissa les choses en

l'état.

Toutefois, 38 armateurs du port de
Dunkerque prirent l'engagement les

uns envers les autres de ne point ex-

pédier leurs navires avant le i €r avril.

Malheureusement, cet élogieux exem-

ple n'a pas eu de suites et, à Paimpol

comme à Dunkerque, le plus grand

régime de liberté continue à présider

aux destinées des pêches.

***
Le commandement des navires ar-

més pour Islande est confié à des ma-

rins non pourvus du brevet de capi-

taine au long cours ou de maîtres en

cabotage, mais qui, ayant fait cinq

voyages, dont les deux derniers en

qualité d'officier, à cette pèche, ont

justifié, devant une commission, des

connaissances suffisantes pour assu-

rer la sécurité de la navigation (dé-

cret du 27 septembre 1872). Les ca-

pil aines ont fort à faire à bord ; leur

responsabilité est grande.
Les pêcheurs emploient comme ap-

pât de la couenne de lard, dont la mo-

rue est friande, puis des peaux de

flétan et môme des entrailles des mo-

rues capturées.
Le navire, arrivé sur les fonds de

pèche, se met en dévivesous sa grand-

voile ; les lignes, longues de 70 à 80
mètres, sont munies à leur extrémité

d'un plomb pesant près de 3 kilos,

traversé par une lige en fer d'un cen-

timètre de diamètre sur 80 centimètres

de long; à cette lige est suspendu des

deux côtés un avançon, auquel est at-

taché l'hameçon qui porte l'appât.

Dans des circonstances favorables, un

navire bien manié, armé de 20 hom-

mes d'équipage, peut pêcher jusqu'à

2.000 morues par jour.

La goélette dunkerquoise me pa-

raît réaliser les plus grandes qualités

pour cette pêche, c'est le meilleur type

de bâtiment. Le cadre étroit qui m'est

réservé dans ce journal ne me permet

point de donner des détails sur la pré-

paration de la morue à bord, sa salai-

son, son expédition, et je le regrette :

la matière est intéressante pour tous,

car ce poisson entre dans l'alimenta-

tion française pour un chiffre consi-

dérable.
Je me bornerai à dire que j'appar-

tiens au groupe de protestataires con-

tre le départ prématuré des flottilles

de pêche. Non seulement mars est un

mois de bourrasques terribles mais

c'est précisément pendant ce même

mois que la morue dépose son frai.

Il y aurait donc lieu, à mon avis, pour

mettre tous les intérêts d'accord, de

provoquer un règlement internatio-

nal de la pèche à Islande.
Mais puisque nos vaillants Paimpo-

lais ont le téméraire courage d'affron-

ter les tempêtes, dans le but d'arriver

bons premiers et de faire la meilleure
pêche, je souhaite qu'ils arrivent à bon

port et que leurs vœux soient accom-

plis ; la petite famille attendra impa-

tiente le retour de la flottille et de

l'heureux marin qui rapportera une

grosse part.
Bon voyage, braves gens !

Capitaine de vaisseau Teuboirti».

Lettre Parisienne
" *fV

Paris, 23 février.

LE BSSGQUBS DE LûSD DUFFERIN. — POLITIQUE ET
INTÉRÊTS. - EN AFRIQUE. - LE BUDGET DES

GQLQNIËS. - LES RELATIONS COMMERCIALES.

Lord Dufferin a été vraiment gentil
pour nous, dans le discours qu'il a pro-
noncé au banquet de la Chambre de
commerce anglaise.

L'ambassadeur d'Angleterre est un
homme de beaucoup d'esprit ; il parsème
sa conversation de traits d'humour avec
une verve inépuisable.

Grand seigneur jusqu'aux moelles, on
trouve toujours en lui la politesse froide
mais exquise qui distingue les vrais
gentilshommes.

Je crois très sincères les déclarations
amicales — plus môme qu'amicales,
sympathiques — qu'il a faites à notre
égard On eu pourrait dire autant de
celles du comte 'lornielli et des invites
incessantes de l'empereur Guillaume à
notre endroit. Ils sont tous sincères, ils
désirent tous également un accord avec
la France seulement, on ne trouve
jamais les bases de cet accord; quand
on les recherche, on tombe dans un dé-
saccordabsolu.

L'empereur Guillaume nous accable
de gentillesses... à condition que nous
renoncions à la revanche, et lord Duf-
ferin est plein d'amour pour nous...
Fourvu que nous cessions de réclamer

évacuation de l'Egypte. C'est, comme
avec l'Italie, le conflit des intérêts qui
fait toute la difficulté de la situation. Il
vaut mieux se le dire que de se le ca-
cher, car il faut toujours voir les choses
telles qu'elles sont au lieu de se leurrer
soi-même avec des mirages trompeurs.

...Seulement, il faut se le dire sans
s'irriter. 11 convient de discuter nos in-
térêts sans gros mots et de s'abstenir
d'insinuations blessantes. Quand nous
aurons dit, écrit, répété qu'Albion est
perfide, que l'Italie est ingrate et que
Guillaume est un gringalet illuminé,
nous ne serons pas plus avancés. On
peut tout dire à la condition d'y mettre
des formes, et le mieux encore est de
remettre le soin de défendre nos intérêts
à M. Hanotaux, qui s'entend en affaires,
et qui a en mains tous les éléments de
discussion.

***
Les réponses embarrassées et contra-

dictoires de sir Grey à la Chambre des
Communes font bien voir ce qu'il en
est.

Le Foreign office sera très aimable
pour la France en raison de l'attitude de
celle-ci en Egypte, voilà tout. Et la
Poil Mail ajoute que l'action commune
avec les Italiens à «Kartoum dépend de
ce que fera la France. C'est ce que je
vous écrivais, il y a quelques jours, à
savoir que l'intérêt de la.- France est
d'appuyer les Italiens à Khartoum. Le
grand empire anglais du Nil deviendrait
ainsi impossible et, comme l'Egypte
n'existe que par le Nil, un accord franco-
italien à Khartoum provoquerait l'éva-
cuation de l'Egypte. Ce serait très ha-
bile à nous de mettre à profit les hésita-
tions de l'Angleterre pour occuper Khar-
toum avec les Italiens.

Ce qu'il y a de bien vrai dans le dis-
cours de lord Dufferin, c'est que l'Afri-
que ne vaut pas la peine que toute
1 Europe se donne . pour s'y installer.
Qu'a-t-on retiré de l'annexion de terri-
toires qui coûtent si cher en hommes et
en argent? Rien. Nous-mêmes, qui avons
donné l'exemple des occupations afri-
caines avec l'Algérie, nous voyons, par
la discussion de son budget qu'elle nous
coûte au lieu de nous rapporter. Il en
sera de même pour tous les pays. C'est
une question d'émulation politique, rien
de plus.

Mais à quoi bon dire cela ? Toute
l'Europe semble s'être attribué la mis-
sion de civiliser des peuples qui n'ont
que faire de notre civilisation. Et on la
leur applique fraternellement et chré-
tiennement, à coups de canon. Puisque
tout le monde en est là, allons-y comme
les autres.!

***
La discussion du budget des colonies

soulèvera nécessairement la question du
Haut-Nil, du Congo et du . Harrar. Le
ministre des colonies aura à s'expliquer
là-dessus. La prudence bien connue de
M. Chautemps saura éviter les incidents
qui pourraient entraver la marche ré-
gulière des négociations en cours.

Le ministre se désintéressera de l'af-
faire de Lanessan et, comme M. Del-
cassô n'est plus ministre, la question ne
pourra pas avoir de suites.

C'est le Soudan qui fera les frais de
la discussion du budget des colonies.

Le gouvernement dément les graves
nouvelles répandues au sujet de la co-
lonne Monteil, mais néanmoins la situa-
tion n'est pas bonne. Il y a là des terri-
toires immenses, pleins d'ennemis et
d'embûches. On ne pourra les occuper
qu'avec le temps et beaucoup de pru-
dence, en se demandant toujours si le
jeu en vaut la chandelle.

***
Au lieu de perdre son temps à ces

discussions, dont le côté pratique échap-
pe totalement, la Chambre ferait mieux
de s'occuper delà situation commerciale
et d'encourager l'initiative prise par
MM. Aynard, Léon Say et autres hono-
rables députés.

Malgré une légère amélioration dans
les exportations d'objets fabriqués, nous
marchons à la ruine économique abso-
lue, irréprochable. La clientèle exté-
rieure est presque entièrement yerdue

pour nous, et nous ne la retrouverons
pas.

Bien plus, nous marchons à la ruine
politique. Les échanges commerciaux
sont un des meilleurs moyens connus de
se faire des amis, et ce ne sont point des
amis dans l'Amérique ou dans l'Extrê-
me-Orient qu'il nous faut.

Voilà ce qu'il faudrait dire à ceux qui
font des tarifs un instrument de repré-
sailles politiques. Voilà la véritable
Afrique à exploiter, et, pour nous, la
vraie question coloniale !

UN PARISIEN,

LETTRE DE SUISSE

Lausanne, 23 lévrier 1893.

Je reviens de Berne, et tout est à la joie
au palais du Conseil fédéral. •>

L'honorable président de la Confédération,
M. Zcmp, chef du département des postes
et chemins de 1er, est de retour de Bille où
siégeait la commission des chemins de fer.

il a réussi à faire adopter ses idées sur
le vote des actionnaires et le veto du Con-
seil fédéral, en cas d'élection d'administra-

teurs étiangers.
Je vous ai déjà fait connaître la décision

de la commission de la banque d'Etat qui
siégeait à Zurich; elle satisfait beaucoup,
cela se comprend, M. Hauser, chef du dé-
partement des finances.

Par l'aimable M. Doucher, il est arrivé à
obtenir un vote favorable au fameux mono-
pole des allumettes, mais il a fallu faire
donner la grrrandc ! question d'hygiène. La
crainte de la nécrose est le commencement
de la sagesse.

Donc, tout est pour le mieux dans le plus
paisible des gouvernements européens...
jusqu'à la rentrée des Chambres fédérales,
en mars prochain.

En attendant, les rapports de gestion s'é-
laborent fiévreusement dans les bureaux
de chaque département, où l'art de dorer
les pilules est, on le sait, élevé à la hau-
teur d'un principe.

En réalité, les résultats acquis sont satis-
faisants, et malgré le référendum désagréa-
ble de la représentation diplomatique à
l'étranger, le département compétent ne
s'en porte pas plus mal.

De tous les dicastères fédéraux, c'est
certes le département des affaires étran-
gères qui avait la tâche plus particulière-
ment aride. La question des zones, qui dé-
pendait, du reste, d'un autre service, était
venu embrouiller à plaisir la trame des
traités internationaux.

Celte question est aujourd'hui virtuelle-
ment résolue à la satisfaction générale, et
j'aurai bientôt à vous faire connaître celte
solution par le menu.

   ***

Il est écrit que par la grâce du référen-
dum, la Suisse ne sera jamais tranquille.
Voilà qu'on songe à consulter le peuple à
propos d'un nouveau problème, la question
agraire, qui a son pendant, en ce moment,
au Reichsladt allemand.

Une agitation est fomentée, à l'incitation
d'un propriétaire foncier neuchâtelois, M.
de Rougemont, à l'effet d'obtenir le référen-
dum populaire, en faveur de l'élévation du
prix du blé. indigène à 20 fr. l'hectolitre, en
frappant d'un droit proportionnel à l'entrée,
les blés étrangers, pour permettre aux blés
indigènes d'atteindre par une diminution de
concurrence, le prix de 20 fr. C'est donc
une sorte d'échelle.

La Suisse produit peu de blé, mais ce-
pendant elle en cultive. Il y a donc là un
gros problème à résoudre, si l'on songe
aussi que le travailleur a besoin d'avoir à
bon marché le pain nécessaire à la vie. On
me répond à cela qu'il importe peu à l'ou-
vrier de payer le pain quelques centimes
de plus par kilo, si le travail quotidien lui
est assuré.

La ligue des paysans de la Suisse alle-
mande va plus loin ; elle accorderait vo-
lontiers le monopole des céréales à l'Etat,
mais en échange d'avantages qui pourraient
bien ne pas être agréés par les ouvriers
des villes.

C'est le socialisme d'Etat dans toute sa
beauté.

Du reste, en ce moment, la Suisse paraît
être énervée par les votes nombreux et
rapprochés qu'on lui a demandés, et de
nouvelles propositions surgissent sans
beaucoup d'à-propos.

C'est ainsi que le président du comité de
la Société d'agriculture suisse, M. Ilœgner,
vient de protester contre les récentes ré-
ductions de taxes téléphoniques consenties
au commerce.

Franchement un peu de repos dans les
esprits ne serait pas de trop.

La Chambre de commerce française vient
de se réunir à Genève en assemblée géné-
rale. La gestion à été approuvée ; les ser-
vices rendus par cette association si utile
aux intérêts de nos nationaux sont aujour-
d'hui incontestés.

***

Un écrivain suisse romancier de valeur,
M. Edouard Rod, rédacteur au Journal des
Débats, l'auteur de la Vie de Michel Teis-
sier,àcfi Boches blanches etd'aulres œuvres
remarquées, était professeur titulaire de
littérature française à l'Université de Ge-
nève.

Il vient de donner sa démission pour se
consacrer tout entier à ses devoirs profes-
sionnels, C'est une perte pour Genève, mais
M. Edouard Rod, devenu parisien, ira cer-
tainement prendre la place de Chcrbulicz
sons la coupole de l'Institut.

Une revue de commencement d'année
vient d'être donnée au petit théâtre de
l'Espérance. Genève n'a pas de théâtre
intermédiaire après le grand théâtre lyri-
que.

Celte revue due, dit-on, à la plume ex-
perte de l'excellent correspondant genevois
d'un des principaux journaux lyonnais, est
intitulée : Trois Z'aunes de Revue.

C'est une succession agrémentée de mots
d'esprit qui sont souvent de véritables
trouvailles, de tableaux fort jolis, en trois
actes bien troussés et bien joués.

Trois Z'aunes de Revue, dont le titre est
un jeu de mots, tout à fait en situation en
ec moment, est assuré du succès et de bon
nombre de représentations.

SYLVAIN Nfffeu

CQiSEIL 0ESJÎ1NSSTŒS
Paris, 24 février.

Les ministres qui, par suite des séances
du malin de la Chambre, n'avaient pu te-
nir celte semaine leurs conseils habituels,
se sont réunis ce malin à l'Elysée, sous la
présidence de M. Félix Faurc.

LA GUERRE SINO-JAPONAISE
M. Hanotaux, ministre des affaires étran-

gères, a fait l'exposé de la situation diplo-
matique résultant des hostilités engagées
entre le Japon et la Chine.

LES RELATIONS COMMERCIALES AVEC LA SUISSE
M. Hanotaux a donné ensuite lecture

d'une dépêche de l'ambassadeur de France
en Suisse, annonçant que le Conseil Fédé-
ral vient de rendre un arrêté admettant les
produits agricoles des zones au tarif d'usage
à partir du i cr mars.

LE BÉTAIL ÉTRAHSER

Le ministre de l'agricullure a annoncé
qu'il a pris un arrêté interdisant l'entrée en
France des bœufs américains, en raison de
l'épidémie de fièvre qui règne au Texas et
pour cause de péripneumonie.

NOMINATION DANS LA MARINE
Le ministre de la marine a fait signer les

promotions suivantes :
Le contre-amiral Barrera, est promu vice-

amiral.
Le capitaine de vaisseau Boulineau est

promu contre-amiral.
Les capitaines de frégate Dupré et de

Rocher, sont promus capitaines de vais-
seau.

ÉLECTIONS SÉNATORIALES
XDo-o.^:-S3è"va?eiss

Niort, 2/J février.
Inscrits : 796. — Votants : 776

Majorité absolue : 346
Girard, républicain ... ELU 5r3
Dclacoste, conservateur 184
Ménard 10
Baugier 5
Bulletins blancs ou nuls 17

11 s ?agissait de remplacer M. Jean Macô,
sénateur républicain, décédé.

E^rss, saffta- -v s.e:ra.Ttt o
Limoges, 24 février.

Aujourd'hui a eu lieu une élection séna-
toriale en remplacement de M. Donnet, dé-
cédé.

Voici les résultats du premier tour de
scrutin.

Inscrits : 640. — Votants : 63i
Teisserene de Bort, républicain a83
D'Arsonval, républicain 223
Levssenne, radical 120

Ballottage.
Deuxième tour

Teisserene de Bort ÉLU 3jo
D'Arsonval , 25?

— —^^ ,

L'A WIVEBSA1BE BU W ÉY1111
Paris, 24 février.

Aujourd'hui, à midi 40, a eu lieu, au sa-
lon des familles, à St-Mandé, un banquet
de 000 couverts, organisé par le Comité
d'action républicaine, pour célébrer l'anni-
versaire du 24 février.

M. Floquet présidait. A la table d'hon-
neur avaient pris place une vingtaine de
sénateurs, députés ou conseillers munici-
paux, parmi lesquels MM. Goblet, Barodet,
Desnions;, AIlain-Targé. MM. Renoult, pré-
sident du Comité et Guillain, vice-prési-
dent, étaient placés à la droite et à la gau-
che de M. Floquet.

Au début du banquet, les convives ont
écouté debout la. Marseillaise, jouée par
une musique de l'arrondissement.

Des discours ont été prononcés par MM.
Renoult, an nom du Comité ; Chevalier, au
nom des instituteurs ; Degouy, au nom de
la presse républicaine ; de Verninac, séna-
teur, ancien président de la Gauche démo-
cratique du Sénat ; Goujat, député. Tony
Révillon, Barodet, Gervillc-Réaohe, Goblet
et Floquet.

M. Renoult a bu à la vraie République,
à la République sociale !

M. Chevalier, au nom des instituteurs, a
bu à la jeunesse de la patrie, régénérée par
une instruction nationale convenablement
donnée.

M. Delong a parlé au nom de la presse
radicale de Paris et de la province.

M. de Verninac, sénateur, ancien prési-
dent de la gauche démocratique du Sénat,
a remercié les organisateurs de celle fête
démocratique et a porté un toast à la jeu-
nesse républicaine.

M. Goujat, député, a bu à la première
République qui nous a donné l'égalité civi-
que ; à la deuxième République qui nous a
donné le suffrage xmiversel ; à la troisième,
qui nous donnera l'égalité économique ;
enfin à l'avènement du quatrième Etal.

M. Barodet, député, a porté un toast à la
Révolution de 1848 et aux « républicains
irréprochables massacrés' et exilés par
l'infâme Bonaparte ! »

M. Tony-Révillon, ancien député, a bu à
la résurrection, au renouvellement et au
succès du parti républicain, par le .scrutin
de liste.

M. Mesureur, député, a bu aux réformes
sociales.

M. Gerville-Réache, député, a protesté
contre les funérailles nationales faites au
maréchal Canrobcrt « fusil leur du peuple »
et a bu à la Republique qui a aboli l'escla-
vage et il a formulé I espoir qu'une statue
serait élevée à Paris à la mémoire de Bau-
din, comme une vivante image de protes-
tation contre les oppresseurs.

DiécourS de M. Goblet
M. Goblet prononce ensuite un long dis-

cours, il déclare d'abord qu'il ne faut
exclure personne de la République et que
les républicains avancés ne doivent avoir
recours qu'à des moyens légaux et paci-
diques pour arriver au triomphe de leurs
idées,

Je sais bien qu'on BOUS ttit, ajotstc-t-il, qu'au-
cune alliance n'est possible entre ka socialistes
et les radicaux <pie iiotw sommes, nvnis quand
In -IWvoîuuon a pàfii &è$âM; elle a *UÏ«O«*

pensé à l'égalité des droits; quand elle a pai'M
de traternilé, elle faisait appela la charité <lo
l'esprit, citoyens, au devoir de solidarité so-
ciale. /Applàudliisnments.)

Quand nous réclamons la réforme économi-
que de l'impôt, nous voulons corriger par l'in-
tervention . de l'Etat les souffrances des
malheureux et des faibles. Or, en cela, nous
restons les fils de la Révolution française.
Dans celle évolution, il nous suffit de. savoir
que, comme nous, les socialistes veulent tra-
vailler pour le progrès social et les réforme»
pacifiques. Ceux-là ne sont pas nos ennemis,
ils sont simplement nos adversaires, 11:1s en-
nemis sont à droite, f A pplandisscmenls.J

En terminant, M. Goblet boit au suceè»
de toutes les forces de la démocratie.

Dissosirs d© M. Fïoquet
M. Floquet termine la série des toasts.

Il adressé tout d'abord un salut à la Révo-
lution Axx 2.4 février 1848.

A cette révolution si pure, s'éerie-l-il, qu'on
a dit qu'elle avait clé naïve, si grande qu'on a
dit qu'elle avait clé désintéressée el. si impor-
tante que l'Europe entière en a été longtemps
secouée. (Apptaàdissemenis .)

J'éprouve une émotion indicible, quand je
parle de celle révolution à laquelle je n'ai jiàs
le droit de dire que j'ai participé, car j'étais
trop jeune alors.

On a dit que la révolution de 1848 n'avait été
qu'une crise passagère de la politique, mais sa
tradition est venue de la grande Révolution
française, non des premiers jours de i;K<), non
de l'ensemble hiêiiie <!e la conception qui 'a
fondé la souveraineté politique du peuple,
mais de la déclaration des Droits de l'Homme,
elle-même.

M. Floquet fait ensuite l'historique de la
Révolution de 1848.

I.c gouvernement provisoire fut un gouver-
nement de concentration républicaine. Vh'âcc à
Lcdru-Hollin, il fonda le suffrage universel,
parce que Ledru-Bollin sut vouloir et qu'il
domina les circonstances. C'est alors que le
suffrage universel uevint la base intangible de
notre droit publie.

Le gouvernement provisoire fil la loi sur les
heures de travail, sur le marchandage, ouvrit
au Luxembourg le Parlement du Travail
Comment, après ceti, peut-on dire que là Ré-
volution de 1848 ait négligé le travail national
et les questions sociales.

Comment un gouvernement fondé sur de pa-
reilles idées, ayant donn ; au peuple de Fran-
ce, an monde entier un pareil programme ;
comment ce gouvernement a-t-il pu s'effondrer
en moins do quatre années ? C'est que dès la
première heure, les ennemis mortels de la
République : réactionnaires, monarchistes et
cléricaux, entrèrent en foule dans la Républi-
que pour la détruire, après l'avoir dix-sepl
fois acclamée sous les colonnades du palais lé-
gislatif. (Applaudissements répétés.)

C'est qu'en face de cette Assemblée, veillait
le Césénsme ! Alors le coup d'Etat .tut possi-
ble. On dit bien qu'il fut que d'un instant,
mais ee lut un instant terrible. Ah! combien
étaient grandes et vraies ces paroles de Le iru-
Rollin: « De l'union et de ta concorde, avec
elles seulement nous sauverons la Républi-
que ! » (Applaudissements,}

Mais l'union ne doit pas être seulement la
dernière ressource des faibles et la consolation
des vaincus, elle doit être aussi la force de
ceux qui veulent doter le pays des réformés
attendues depuis tant d'années. Il ne faut pas
nous laisser entraîner dans la roule iiuiécisp
des traincurs et des rallies. (Vifs applaudis-
sements.)

Si nous avons subi des injustices', oublions-
les. Réfutons les opinions qui ne sont pas les
nôtres, mais ne brisons pas le faisceau de la
République. Restons toujours du parti de la
Révolution, et la liberté sera sauvée, et nul
n'osera loucher à la République. (Vifs ap-
plaudissements.)

M» AflJUnfiu UM uIlAII I fluki

Paris, 24 février.
M. Ribeau-Laganne

M. Ribeau-Laganne, contre lequel un
mandai d'amener avait élé lancé par M.
Doppfer, ne serait pas en fuite. En effet, il
a télégraphié au juge d'instruction qu'il
élait simplement absent et qu'il se présen-
terait lundi ou mardi à son cabinet.

tii. Charles Laurent

Hier, de deux heures à six heures, M.
Doppfer a interrogé M. Charles Laurent,
directeur du Jour, et M. de Bruyl, ancien
administrateur du journal.

_ L'interrogatoire a roulé sur dés autorisa-
tions qui avaient été données à certains
cafés du boulevard de laisser pratiquer les
jeux de hasard, autorisations qui auraient
été obtenues par l'entremise de M. Charles
Laurent, moyennant finances.

^ On se rappelle qu'il y a peu de temps, M.
Charles Laurent protestait énergiqiiemcnt
dans son journal contre cette accusation.

BRAfES lïiïffi il iâHOG
Paris, 24 février.

Une dépêche de Tanger apporte de
graves nouvelles du Maroc.

Les tribus révoltées qui assiégeaient
Marakeck auraient réusssi à s'emparer
de cette ville qui aurait été mise à
sae.

En outre, une frégate anglaise, venue
de Gibraltar, aurait été pillée par les re-
belles.

Malgré leur laconisme, ces dépèches
causent une véritable émotion.

L'Angleterre, on le sait, n'a pas cou-
tume do laisser impunis les outrages
faits à son pavillon. Aussi prévoit-on
que le gouvernement de la Reine ne
laissera pas échapper l'occasion qui lui
est offerte d'intervenir, manu militari
dans les aOaires du Maroc.

Tanger,'a'i février.

Un conflit sanglant a eu lieu à Mara-
kech entre les habitants et les révoltés,
qui ont lait irruption dans la ville. 11 y
a de nombreux tués et blesses.

On dit que le quartier israéiite 9
échappé au massacre.

Là LEGENDE D'ARTON
Paris, 24 février.1

La JAbre Parole publiait ce matin, au
sujet du fameux Arton, la singulière his-
toire que voici :

11 existe é.an» les environs de Londres une
charmante propriété appartenant à un certain
fialbcvg, qui s'occupe d'achat et de revente de
titres volés. Arton est un des familiers de la
maison;

Four ékigoer les iinporlujre, il eu «on&latti»
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mewt sans la garde d'un véritable hercule,
encten éWeetive qui Je suit partout. Cependant
te fameux Arton a failli- être arrêté par la po-
lice AraAÔah'iC Voici l'histoire :

M. Getëon, otosa chef de la sûreté, Hanrion
et ThoiatSsbia, inspecteurs prineipmix avaient
été chargés de. se rendre à Londres pour s'en-
quérir de ce qu'était devenu Arton, s'assurer.
qu'il était bien en sûreté, avec la consigne de
ne pas S'arrêter. . , .

Thomassîn, se disant cuisinier, vint » Lon-
dres pour Rendre des litres de rente italienne
volés. Lc'j litres furent offecls. par nSntremise
du genevois et d'un de ses amis, à Arlon qui
les accepta au priK de 10 o/o de leur valnir.

Rcnricz-voits fut pris à la gare la plus pro-
che du refuge d'Arton, cl c'est là que l'opéra-
tion devait être terminée. Arlon fut exact an
rendez-vous où il vint avec une compagne qui
portait un petit sac. où se trouvait l'argent.

Au moment oii Thoinassin allait terminer
l'affaire, Coron et son collègue, que l'attente
impatientait, curent le tort de se monlrer, car
la femme, eu apercevant des figures élraii-
gères, fil signe à Arton et tous deux s'empres-
sèrent de filer. ,

Cependant les policiers étaient, paraît-il, dé-
cidés à opérer l'arrestation pour le compte
d'un syndical désireux d'obtenir les preuves
matérielles de la culpabilité des députés elié-
quards.

La Patrie a Tait interviewer à ce sujet
M. Goron. Voici le compte rendu de cet

entretien :

L'ancien ohei' de la Sûreté se doute du but
de notre visite. Sous lui demandons ce qu'il
pense du récit de la Libre Parole.

M. Goron hausse les épaules :
— Mais c'est absurde, invraisemblable ! Rien

que l'idée extraordinaire de voir un chef ee la
Sûreté procéder à l'arrestation d'Arton, poul-
ie compte d'un syndicat, démontre clairement
la fausseté de cette histoire.

D'un, autre coté, ce Thomassin, inspecteur
principal, n'a jamais existé à la Sûrelé.

Il est vi-ai que j'ai été envoyé en Angleterre
à la recherche d'Arton, mais je puis vous cer-
tifier que j'ai toujours l'ait tout mon possible
pour le trouver. D'ailleurs, si je me suis dépla-
cé moi-même, et sur les ordres formels de mes
chefs, c'est que, seul à la Sûreté, je le connais-
sais.

Tenez, voici ce qu'il y a de vrai dans celle
histoire que raconte votre confrère :

Le gouvernement avait promis une prime a
qui ferait trouver Arton. Or, à Londres, plus
de vingt individus venaient tous les jours me
trouver. « .l'ai vu Arton, mo disait-on. Je sais
où il est celle fois. Vous êtes sûr de le tenir. »
C'était toujours le même refrain.

Je partais en .campagne avec, mes agents et
nous arrivions jr.sle à temps pour reconnaître
que. l'agent d'affaires véreux, le réfugie sus-
pect, l'homme mystérieux qu'on nous montrait
n'avait absolument rien d'Arton et que nous
avions suivi une fausse piste.

Le récit de volro confrère est le compte
rendu d'un fait de ce genre. D'ailleur-s il est
peu flatteur pour moi de croire que, si j avais
vu le fugitif, je l'aurais ainsi laissé échapper
en me montrant. ,

Ce récit erroné vient sans doute d'un indica;
leur quelconque, qui aura élé remercié et qui
cherche à se venger.

 ......i.aggi .. —

L'épidémie du 27e de ligne
Paris, 24 février.

^e OU Bios a envoyé un de ses rédac-
teurs à Dijon pour faire une enquête sur
les faits qui se sont passés au 27- de ligne.
Voici ce que ce rédacteur écrit à son jour-

nal :

Laissez-moi vous dire tout de suite que les
résultats que je vous soumets sont en contra-
diction absolue avec ce qui a été dit à la tri-
bune de la Chambre et avec ce qui s'imprime
tous les malins dans la presse parisienne.

Je suis arrivé ici avec un parti pris et avec
une sourde colère ; après avoir constaté ce qui
s'est passé, je m'en retourne encore avec de la
colère, mais de la colère contre ceux qui pro-
pagent des nouvelles aussi tristes et aussi
fausses.

1 IIIIIIIIIIIQII 11»

Eirc-eo la Siiisse

LE RÉGIME DES ZOfêES
Berne, 24 février.

Gomme nous l'avons annoncé hier, le
Conseil fédéral a pris un arrêté réglant la
question des importations et exportations
dans les zones.

Cet arrêté donne pleine satisfaction aux
réclamations des populations des zones
agricoles.

Pour la zone de la Haute-Savoie, outre
les exemptions de droits et les facilités ac-
cordées par la convention du 14 juin 1881,
de nombreux produits agricoles seront ad-
mis au taux du tarif conventionnel suisse,
notamment : les bois, presque toutes les
catégories de vannerie grossière, les ar-
bres, les plantes, la pierre brute ou dé-
grossie, le beurre, la viande de boucherie,
les fruits secs, les fromages, le vin naturel
en fûts à l'exclusion des vins de coupages. ;
les bœufs, les taureaux reproducteurs, les
vaches, les veaux, les pores, les moutons,
les chèvres.

En outre de tous ces prodoits admis au
tarif conventionnel, l'arrêté ajoute pour le
pays de Gex. les franchises stipulées dans
la Convention non ratifiée en 1892 et por-,
tant affranchissement complet d'une certai-
ne quantité de produits agricoles comme
les colzas et les céréales en herbes, les
lins et les chanvres, ainsi que l'admission
de certains produits industriels tels que
les marbres, la pierre à bâtir, la chaux, le
suif, les cornes, les tuiles et briques bru-
tes.

Seront également admis en franchise :
2.000 hectolitres de vin blanc et les pro-
duits ayant un caractère d'approvisionne-
ment de marché.

Le vin, le bétail, le fromage de pâte dure
des deux zones ne seront admis que sur la
production de l'extrait d'un permis délivre
par l'autorité française compétente.

Pour les autres produits, les certificats
d'origine devront être présentés.

L'arrêté ne modifie en rien les disposi- ;
tiens spéciales sur l'importation on Iran- :
chisc, de la zone de la Haute-Savoie, des
10.000 hectolitres de vin, accordée par la
convention du 14 juin 1881 et sur l'importa-
tion en franchise des produits agricoles
dans le trafic de frontière.

Cet arrêté entrera en vigueur le 1er mars
1895. Le Conseil fédéral se réserve, selon
les circonstances et en tout temps, de le
modifier ou do l'abroger.

Communication ofliciello de l'arrêté a
été faite â M. Barrère, ambassadeur de
France.

 i n» Eggame— _.
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Paris, 24 février.
LA SANÏÉ DES TROUPES

Sous ce titre sensationnel : « Grave épi-
démie à Madagascar! » un journal qui. du
reste, a l'habitude de publier les nouvelles
les plus fantaisistes, annonce que les ma-
lades du corps expéditionnaire à Madagas-
car, se comptent dans la proportion do
25 pour 100, que les fièvres du pays et la
variole sévissent sur les troupes avec une
effrayante intensité.

Cette information est démentie à la fois
par le ministère de la marine et le ministère
des colonies.

L'état sanitaire de nos troupes à Mada-
gascar est satisfaisant el les quelques ac-
cès de fièvre constatés ont un caractère
bénin.

Le journal on question prétend tenir ses
renseignements d'une lettre écrite à sa fa-
mille par un jeune officier qui se plaint

aassi, diiw'L, de" l'inaction dass- laquelle 'en
laisse nos seid&ts»
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e, On suit qu'il serait de ta dernière impru-
nt douce de faire entrer les troupes en camp*-
°" gae à. la lin des pluies d'hiver. C'ctf pour

ce motif qu'on a retardé le départ de Irun-
JJJ ce des renforts qui nous permettront de
n- châtier les llovas. Si nous agissions difi'é-

e.r- remmenl. ce seraient les mêmes journaux
te qui reprocheraient au gouvernement de sa-

crifier inutilement nos soldats et celte fois"
n " ils auraient raison.ic
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ï INFORMATIONS
a-
111 Le colonel Montes!
1,1

 VMstaffette affirme que le rappel du co-
,,. lonel Monleil est chose décidée ; sa co-
te longe sera, remplacée par une compagnie
ir d'infanterie de marine qui occupera Kong.
a- Le colonel Monleil regagnera Grand-Bas-
s_ san, puis la Franoc.

(,. NI. Félix Faure

^e Le Figaro dénient le bruit que M. Félix
V* Faure serait allé récemment au Havre in-

cognito, à propos <ie i élection de son suc-
cesseur à la dépululiou.

; i Réunions socialistes
Un banquet socialiste a eu lieu hier à la

,l Maison du Peuple, à l'occasion de l'anni-
il versaire du 2') février.

M. Lavy, député, a prononcé un discours
qu'il a terminé en disant : « Quand une so-

;n ciété ne vent pas donner la liberté, on l'é-
,'jj ventre. » 11 n'y a en aucun incident.
il Dans un autre meeting socialiste tenu

rue Caulaincourt, le compagnon Basse et
ir les députés Vaillante! Sembat ont attaqué

le militarisme et demandé la revision par
'c le peuple.
\" La constitution d'une ligue révisionniste
,t a été votée au milieu d'un tapage inler-

,s nal.

3. Les manœuvras navales

Le ministre ds la marine veut donner,
e celte année, une grande importance aux
;\ manœuvres navales.
[s L'escadre active et l'escadre de réserve
e de la Méditerranée manœuvreront ensem-
ts ble d'abord, puis l'une contre l'autre.
» Les troupes de marine du littoral feront
. des manœuvres de garnison avec l'armée

Je de terre.
j. felorî da M. de Lscretelle
!t M. do Lacrclelle, député de Saône-et-
s
 Loire, a succombé cet après -midi, à Mâ-

e con. aux Suites d'une douloureuse maladie
it qui le tenait depuis fort longtemps éloigné
s du Parlement où il votait par procuration,
r Né le a3 août 181S, M. de Lacrclelle était

un homme de lettres. 11 fut élu député en
l". juillet 1871. Depuis il avait été constam-

ment réélu.
Les élections de i8g3 lui donnèrent 6.557

voix sur 10.768 votants et i5.3aS inscrits
Ï contre 4.018 voix obtenues par M. Simyan,

maire de Cluny, conseiller général.

-. Hoiivelles Militaires
r —: ;——

». LA CONVOCATION DES RÉSERVISTES

On a vu, d'après le programme des gran-
des manœuvres, que les hommes de la ré-

s i serve n'3T prendraient pas part celle année.
Beaucoup de personnes en ont conclu que

'" les réservistes ne seraient pas convoqués
6 en 1895. C'est une erreur qu'il est bon de

c rectifier dès maintenant.
ii Aussitôt les grandes manœuvres termi-
a nées, c'est-a. dire vers le milieu d'octobre,
>• les troupes de réserve d'infanterie seront
i appelées à accomplir une période d'instruc-

tion de 28 jours qui se terminera par trois
jours de manœuvres de garnison.
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• A L'ËTRANGER
L'EMPEREUR GUILLAUME A VIENNE

; Vienne, 24 février. — On assure que
' l'empereur d'Allemagne arrivera ici mardi
1 matin pour assister aux obsèques de l'ar-
* chiduc Albert.

: BSSFJlAfîCK EM ALSAGE-LORBSÎNE
'> Berlin, 3$ février. — Un journal alle-

mand de Munich propose de nommer le
s prince de Bismarck souverain héréditaire

du Reichsland (Alsace-Lorraine).

; GRAVE ACCIDENT
, Saragosse, 24 février. — Cinq jeunes fil- \
i les qui étaient employées a. décharger de j

la poudre à côté de la poudrière, ont été i
grièvement blessées par l'explosion qui j

, s'est produite d'une caisse contenant des
[ cartouches. .

BRUTALITÉ ALLEMANDE

Mayence, 24 février. — Un sous officier
du i3e régiment de hussards, nommé
Schnecbergervom, ayant à se plaindre de
l'état de malpropreté dans lequel une re- 
crue avait laissé sa couverture de cheval,

' l'a frappée avec une telle violence dans la
figure, qu'il lui a crevé un œil et fortement
endommagé l'autre.

Le sous-officier a été immédiatement in- ;
e:>.reéré.

MANIFESTATION. DES SANS-TRAVAIL

Buda-Pesth, 24 février. — Une grande
démonstration dés Sans-Travail a eu lieu i
hier. Plus de trois mille individus ont par- j
couru les principales rues de la capitale, i
difficilement contenus par la police, lis ont ;
chanté la Marseillaise et crié : « Donnez
du pain aux pauvres qui meurent de
faim ! »

Une vingtaine de manifestants ont été ':
arrêtés eteondaimnés à des amendes va-
riant de 5 à 20 florins.
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IÂ BUEBÊE SINO-JÂPONAISt
Les intentions du «Japon

Saint-Pétersbourg, 24 février.

D'après des informations diplomatiques,
' le gouvernement japonais, bien que dispo- ;

saut d'une réserve de 175.000 soldats exer-
cés et qui n'ont pas encore élé appelés
sous les drapeaux, ainsi que des ressour-
ces financières suffisantes en vnc de m con-
tinuation de la guerre, n'en est pas moins
décidé fi négocier sérieusement avec Li-
lîung-Chang, cl cela d'autant pins qu'il sait
très bien combien il ferait mauvaise im-
pression en Hussio, en France et eu Angle-
terre si, en prétextant des raisons dépure
lorme, il refusait d'entrer dans des pour-
parlers.

L'smppuNt de guerre
Toîuo, si février.

La Diète japonaise a adopté le projet j
d'un emprunt de guerre national décent
niillions de yens, et d'un emprunt coréen
do trois miltiotis doyens.

 —ooa^
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New-York, % février.

Une dépêche do ïïot-Springs annonce
qu'un terrible incendie vient d'éclater dans
cette ville, la détruisant presque enlièrc-
nient.

L'alarme a été donnée à 4 h. du matin.
En quelques minutes, ta ville était «ne vé-
ritable isuniaise. 

Pendant dix heures, les pompiers lutté-;
rcîil. avec une énergie incroyable contre le
feu qu'ils el aient -impuissants à yn-êter,

Vô?s a h,' de l'après-midi, on é*.aîl taaiitfe de

l'incendie, mais presque toutes les maisons
étaient détruites.

Le feu avait pris naissance dans un pàlé
d'hôtels. Les locataires parvinrent à se i
sauver à grand'peine. Plusieurs, surpris
dans leur sommeil, périrent dans les flam-
mes. Trois hôtels, estimés à 10 millions
ont été détruits.

Des scènes terribles ont eu lieu. Un voya-
geur qui se trouvait sur le toit, au cinquiè-
me, a élé décapité par les fils télégraphi-
ques.

Huit personnes ont été tuées dans l'in-
cendie cl'Arlington et soixante autres ont
disparu. On croit qu'elles sont également
restées sous les décombres.
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TRANSPORT COUTEUX
Un journal spécial, le Marin, raconle une

amusante histoire emi met une fois de plus en
cause l'étonnante administration de la rue
Royale.

La marine avait, en entrepôt, à Sainl-
Pierrc-Miquelon, des futailles vides, à
demi-démolies, qui avaient naguère ren-
fermé du lard et du vin.

Le gouverneur de cette colonie, ne sa-
chant que faire de ce vieux matériel qui
encombrait les magasins, demanda à l'ad-
ministration de la rue Royale s'il ne conve-
nait pas de débarrasser de ces horreurs qui
pourrissaient, un emplacement qui pourrait
être mieux utilisé. Le commissariat de la
marine répondit : « Envoyez en France ! »

Comme aucun transport de l'Etat ne fré-
quente les parages de Terre Neuve, on
affréta un bateau, le Sea-Flower, qui de-
vait effectuer son retour à Saint-Mulo. Le
voilier arrive, débarque au port ces restes
lamentables et le capitaine réclame....
2.5oo francs de fret. Quant à la marchan-
dise, elle ne valait pas 100 francs !

• HII..I ^ll.l.M.II

LIS MIJIU1S D'UN 1KC1

lia Chambre des députés vient do rece-
voir une pétition émanant, d'un médecin de
la Vienne, le docteur Lcnoir, qui révèle des
faits assez curieux :

M. I.enoir, qui liabite actuellement Vivonne
(Vienne), -a commencé par .être huissier. Tout
en portant ses exploits, il étudiait, chemin fai-
sant, la médecine cl se fit recevoir ol'iicier de
santé. Il abandonna alors la procédure pour
exercer la nu derine ; mais son litre d'officier
de santé ne suffisait pas à son ambition ; aussi
se mit-il au travail pour préparer son docto-
ral.

Il parvint ainsi, après beaucoup de temps,
de peines cl de privations, à obtenir le grade
de docteur en médecine en 1871. Il était alors
ùcé de 48 ans. Un an après, il épousait une
jeune veuve dont il eut une fille.

La fortune semblait enfin sourire au docteur
I.enoir, lorsque sa femme devint folle, s'enfuit
un beau jour de chez lui et se réfugia chez un
parent, avoué dans vin chef-lieu d'arrondisse-
ment peu éloigné.

Le lendemain l'avoué vint trouver le doc-
teur et le pria de lui confier sa iille pour es-
sayer de calmer la folle. M. Lenoir y consen-
tit, mais lorsqu'il se présenta chez le parent
de sa femme pour ramener chez lui la mère el
l'enfant, on le mit à la porte et on lui annonça
qu'en vertu d'une, procuration donnée par sa
femme à son parent, une instance en sépara-
tion de corps allait être intentée contré lui.

Malgré tous ses efforts, le docteur Lenoir
n'a jamais pu, depuis, revoir ni sa femme, ni
sa iille, que l'on tient cachées depuis, dit-il,
tantôt dans un lieu, tantôt dans an autre, il a
eu beau gagner un procès en première ins-
tance et en appel, il n'a rien, pu obtenir. Ne
sachant plus à qui s'adresser, il a saisi la
Chambre des députés de ses malheurs.

Sur le rapport de la sixième commission
des pétitions, la Chambre a demandé au
ministre de la justice d'éclaircir ce mys-
tère.

UNE VILLE S00TEBBAI1E
Il existe à Wieliczka, en Galicie, ofi se

trouvent les fameuses mines de sel gemme
qui approvisionnent le monde entier, une
véritable ville souterraine logée dans les
excavations créées par l'exploitation des
gisements salins.

Les galeries s'étendent sous le sol, à une
assez grande profondeur, sur une longueur
de quatre-vingt-deux kilomètres, et les mi-
neurs y ont bâti des maisons, un Hôtel de
Ville, des salles de réunion, et même un
petit théâtre!

Plus de mille ouvriers, hommes, femmes
et enfants, vivent perpétuellement dans
cette cité souterraine, dont les rues bien
alignées, les places spacieuses sont éclai-
rées à l'électricité. On cite même des fa-
milles qui, depuis plusieurs générations, ne
sont jamais remontées à la surface du sol...

La chapelle de Wieliczka, avec ses sta-
tues taillées dans les parois de la mine, est
une des plus étonnantes curiosités archi-
tecturales de l'Europe.

Les habitants vivent heureux et long-
temps, formant entre eux une sorte de
phalanstère actif et paisible tout à la fois.

~POIGNÊEl)FlmUVELLÊir
— Le transport la Ville-de-Saint-Nazaire

a quitté hier la rade de l'île d'Aix, ayant à
bord le traître Dreyfus.

— Des manifestations ont eu lieu hier à
l'Ecole do droit de. l^aris contre les professeurs
Duc rocq el Beauregard, qui ont dû suspendre
leurs cours.

Les manifestants ont parcouru les rues en ;
criant et en arrêtant les liacres ; aucune arres- :
lotion n'a élé opérée.

— La débâcle de la Seine a commencé dans !
la matinée ; les glaçons désagrégés ont dérivé j
rapidement dès sept heures. A dix heures, le
fleuve, complètement libre, ne charriait plus i
que quelques rares glaçons.

— Un incendie a éclaté a bord du cuirassé ;
Le Vengeur, à Toulon.

Le feu a pu être rapidement éteint. Les dé- [
gâls sont, peu importants.

— Le ozar a décidé la création, sur un do-
maine impérial, d'un établissement hospita-
lier, qui portera le nom de l'empereur Alexan-
dre 111, destiné à donner asi|e aux auteurs, ar- j
tisles et acteurs, vieux ou malades.
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1)3 l'tMiicationûe la jeunesse-et de rirsirnclïon militaire
A. cette période de l'année où, dans tou-

tes lescommunes deFrance, onprocèdeau

tirage au sort, il n'est pas sans intérêt

de comparer les modes do recrutement

des armées, on usage aux diverses épo-

ques et dans les clilîércnts pays.

Voyons d'abord comments'y prenaient,
pour recruter leurs milices, les grands

peuplés qui ont bouleversé le monde.

Chez les Romains, par exemple, les

jeunes gens des campagnes se fortifiaient

aux travaux agricoles ; ceux des villes

couraient des écoles au Champ de Mars

et, après les plus violents exercices,

traversaient souvent le- Tibre à la nage.
Au Cirque, ils entreprenaient des simu-

lacres de combat, qui trouvaient à l'àr-"

niée de plus utiles applications.

Voilà comment le jeune Romain ac-

qui-érait vite les qualités qui t'ont le vé-

ritable soldat. Aussi no dévons-nouspas

nous étonner quand les écrivains les

plus autorisés neus assurent jju'à l'âge

de dix-sept ans, un jeune Romain était

en élut de porter les armes. .

Chez ces derniers, il y avait aussi la

taille militaire, qui était en moyenne

de i"\7G4. La vue était généralement

chez eux une cause d'exemption. Ceux

qui pouvaient être pris pour le service

des armées devaient se présenter d'eux-

mêmes, sinon la République, refusait

leurs services, montrant ainsi au peuple

qu'elle n'avait pas besoin de lâches ; la

honte était, pour ces derniers, la plus

sévère des punitions. Une fois enrôiés,

ils prêtaient, devant les consuls, le ser-

ment aux dieux et à la Patrie.

Chez les Grecs, une éducation mâle et

sévère saisissait en quelque sorte l'en-

fant dès sa naissance.
Les résultats acquis par son éducation

première étaient développés et entrete-

nus par des exercices physiques, qui

étaient la principale préoccupation dosa

vie entière. L'enrôlement réel avait lieu

à vingt ans. La loi astreignait le citoyen

au service militaire pendant quarante

ans, qui commençaient dès sa dix-hui-

tième année. A cet âge, il entrait

dans les coureurs de la milice et recevait

de l'Etat un bouclier et une lance. Ce

noviciat terminé, à vingt ans, il devenait

guerrier et prêtait le serment.

Chez les Perses et les Carthagnoiis,

l'éducation de la jeunesse était peut-

être moins bien perfectionnée, mais le

recrutement des armées était à peu près

analogue au recrutement des milices ;

grecques et romaines.
De nos jours, les premiers Etats de j

l'Europe ont des systèmes de recrute-

ment qui ont bien des points com-

muns.
En Russie, où les classes sociales

existent encore, chaque sujet doit le ser-

vice à sa patrie ; mais il existe beau-

coup d'exemptions.

En Allemagne, le service est égale-

ment obligatoire ; le recrutement est j

régional, c'est-à-dire que chaque corps j

d'armée puise dans sa région, en temps

de paix comme en temps de guerre tous

ses effectifs. Pour la levée des classes

annuelles, une commission de recrute-

ment de district établit pour le tirage au :

sort, une liste générale qui doit servir à

la commission départementale pour don-

ner l'affectation à chaque recrue. Le

contingent à prélever chaque année tarde

suivant les besoins. Les soldats font en

principe trois ans de service, mais il y

a beaucoup d'exemptions; dans la cava-

lerie, les hommes font quatre ans, beau-

coup aussi, dans cette arme, sont ren-

voyés pour une cause quelconque à la

fin^de la deuxième ot de la troisième

année.

Ceuxque leurnuméro de tirage exemp-

te du service actif restent à la dispo-

sition du recrutement. La taille iniriima

est de 1 m. 55. Les recrues prêtent, dès

leur incorporation, le seraient à l'Empe-

reur,

En Angleterre, l'armée est composée

exclusivement de volontaires qui pren-

nent des engagements de six, de huit et

de douze ans suivant l'arme ; les enga-

gés sont admis de 19 à 35 ans, sauf

pour les tambours et clairons qui sont

admis de 14 à 16 ans. La taille est de

cinq pieds trois pouces, soit 1 m 595 ; nul

soldat ne peut cire envoyé aux Indes ou

sous les tropiques avant l'âge de vingt

ans.
Le recrutement est aussi régional,

sauf pour Tes corps spéciaux. Les ser-

gents recruteurs l'ont là-bas ce que nos

racoleurs d'autrefois faisaient en Fran-

ce. Six pour cent des soldats peuvent se

marier ; leurs femmes et leurs enfants

reçoivent des subsides.

En Italie, le service est obligatoire et

personnel. Le minimum de la taille est

de 1 m. 56 pour tout le- royaume.

La classe est formée par tous les jeu-

nes gens atteignant vingt ans. On fait

trois ans dans l'infanterie et quatre dans

la cavalerie. Les engagements peuvent

se contracter à partir de dix-huit ans.

L'instruction du tir à la cible est énor-

mément encouragée dans les écoles.

En France, toutes les réformes récen-

tes ont contribué à faire de l'armée l'âme

de la nation et on ne peut qu'admirer

les progrès réalisés depuis un siècle.

En effet, à l'heure qu'il est, l'instruc-

tion est devenue obligatoire. Un grand

nombre de sociétés de tir et de gymnas-

tique ont été créées; les divers exercices

physiques ont partout été encouragés ;

le maniement du fusit a été répandu et

mis à la portée de tous; On ne saurait

trop se féliciter de toutes ces améliora-

tions; mais ce que le législateur et l'ad-

ministrateur ne doivent pas perdre de

vue, c'est que, plus que jamais, de l'édu-

eatioii de la jeunesse, dépend la force de

l'armée.

On ne saurait donc trop soigner cette

éducation première, qui dépose dans le

cœur de l'enfant le germe des devoirs

envers la famille et envers la patrie.

La science, elle, ne fait que féconder

ce germe.

En résumé, il ressort avec la plus

grande évidence que c'est de dix à

quinze ans qu'il est le plus facile d'in-

culquer aux jeunes garçons l'habitude

de l'obéissance et de la discipline. C'est

donc dès cet âge qu'il convient d'ap-

prendre à chaque génération nouvelle

les noms de Honneur, Famille, Patrie,

si l'on veut trouver chez l'homme de

vingt ans le bon citoyen sur lequel la

République doit pouvoir compter.

GUY DUGHÈNE.

Nos lecteurs connaissent, de description
tout au moins, les machines dites coupe-
vent sur lesquelles nous avons donné, il y
a quelquos mois, des détails très complets.

Nous apprenons aujourd'hui qu'en ce
moment la. Compagnie P.-L.-M. fait procé-
der, sur uno parti;; de la ligne comprise
dans la section Avignon-Marseille (entre
les gares d'Arles et de Ilognac) à des es-
sais qui présente»!: un vif intérêt, pour la
région méridionale surtout.

Il s'agit de déterminer dans quelles con-
ditions les trains en marche luttent le plus
aisément contre le vent.

De minutieuses observations dynamomé-
triques sont faites sur un train spécial qui
se meut dans l'un et l'autre sens, à travers
l'immense plaine nue de la Cran, ou la li-
gne ferne est d'une rectitude parfaite, et
où soufflait ces jours derniers un fort mis-
tral, dont, sur ce point, aucun obstacle no
modifie la force ni là direction.

LeTicu se prête donc admirablement aux
expériences entreprises. ' ,

Quant au train spécial sur lequel elles

sont faites, il est composé d'une des nou-
velles locomotives C, dites coupe-vent, de
fourgons et de wagons aménagés d'une ma-
nière spéciale et munis de volets disposés
pour faciliter le glissement du train ù tra-
vers la couche atmosphérique.

Ces essais seront poursuivis pendant
quelques jours encore.

*** "

Puisque nous parlons de la Compagnie
P.-L.-M., disons un mot des wagons-ci-
ternes qu'elle vient d'adopter pour le trans-
port des vins, cidres et raisins pressés, une
forme de wagons qui donne, paraît-il, de
bons résultats.

Le châssis inférieur est un cadre ordinaire
métallique à deux essieux, sur lequel est
fixée une citerne cylindrique en forte tôle ;
celle-ci a une capacité de chargement de
12 tonnes al le vide intérieur, calculé d'a-
près le poids spécilique du vin, peut conte-
nir 12 tonnes 1/2.

L'intérieur est séparé en deux comparti-
ments par une cloison oblique percée de 1
trous ; à chaque extrémité de la cilerneest
tin dôme spacieux avec couvercle pouvant
être fermé hermétiquement et rabattu en
arrière pour faciliter le remplissage ou
l'examen du contenu, ainsi que pour per-
mettre d'entrer dans l'intérieur en cas de
réparation.

Déplus, sous un couvercle spécial, se
trouve une soupape de sûreté permettant
l'échappement des gaz produits par la fer-
mentation ; ces trois ouvertures, ainsi que
les robinets et tabulaires aménagés sous
la citerne pour l'adaptation de tuyaux d'é-
coulement ou d'aspiration du liquide, et un
clapet permettant le nettoyage de l'inté-

• rieur, peuvent être plombés réglementaire- \
ment.

Tout l'aménagement est combiné de ma-
nière à assurer un remplissage et un écou- i
lement rapides, ainsi qu'une manipulation
facile cl propre ; la fermeture hermétique
prévient, de plus, toute fraude vis-à-vis de '
l'octroi.

La Compagnie P.-L.-M. donne, de ce fait, .
une nouvelle preuve d'intelligente initia-
tive, dont les consommateurs doivent lui
savoir gré.

: i _ «^»— '

Paris, 24 février.

. COURSES AU VÉLODROME D'HIVER
Le match do tandems entre Farman frè- ;

res et Robertson-Helph a élé gagné facile-
ment par l'équipe Farman frères^

Le handicap, couru par séries, est revenu j
à Fossier ; •>.• Vasseur ; 3- Jacquelin.

Le prix de consolation a été gagné par
'Ninon ; 2 - René ; 3- Maurice.

Les anthonomes
Il y a quelque temps, le Nouveau Lyon •

annonçait l'envoi, par le ministère de l'agri-
culture, d'une circulaire invitant les préfets
â prendre des arrêtés ordonnant, avant le
i5 mars, sur les poiriers et pommiers, des
opérations de grattage et de chaulage en
raison des dégâts causés à ces arbres frui-
tiers par les Anthonomes.

Qu'esl-ce que VA nthonome?
C'est un coléoptère dont on compte, en

France, une vingtaine d'espèces ; il fait par- :

tie de la famille des charançons, qui con-
tient un si grand nombre de variétés mal-
faisantes.

Les Anthonomes sont des mangeurs de
fleurs, et le poirier, le pommier et le ceri-
sier, ont chacun leur charançon qui vit, à
l'état de larve, aux dépens de leurs bou-
tons.

Le plu 1! répandu des Anthonomes est ce-
lui du pommier Anlhojiomus pomorum
Lnni, qui, heureusement, est peu répandu
dans nos régions du centre ; maïs il y en a
un autre avec lequel les cultivateurs d'ar-
bres fruitiers doivent compter ; c'est celui
du poirier et, dans le Lyonnais, s'il conti-
nue à se multiplier comme depuis une quin-
zaine d'années, il se pourrait bien que
nous arrivions à être privés de poires.

L'Anthonbme du poirier Anthonomus
piri Schunti, est un peu plus gros que ce-
lui du pommier ; il a environ neuf millimè-
tres; de couleur ferrugineuse plus ou moins
foncée ; tête veloutée et les élytres traver-
sés par une bande de duvet blanc, liserée
de noir.

La Larve de l'Anthonome du poirier est
dans certaines localités désignée sous le
nom de ver d'hiver et de ver des bourgeons
à fleurs. L'insecte parfait passe ï'hiver
caché dans les crevasses de l'écorce des
poiriers et dans les lichens qui les recou-
vrent. En mars, la femelle perce avec son
bec chaque bourgeon à fleur, se retourne
et dépose un œuf dans chaque trou. Le
bourgeon dévoré à l'intérieur se dessèche
et la métamorphose de la petite chenille a
lieu dans le bourgeon même.

11 y a environ une vingtaine d'années,
dans nos excursions anlomologiques rura-
les, nous trouvions dans une année à pei-
ne une douzaine A'Anthonomus piri, et de-
puis il s'est tellement multiplié que dans
une seule commune du Mont-d'or lyonnais,
quand arrive avril, on pourrait en ramas-
ser des milliers.

Quelques cultivateurs d'arbres fruitiers
inquiets de voir les bourgeons à fleurs ou
lambourdes de leurs poiriers ne point se
develoy per, attribuaient cela à une gelée
blanche ou aux oiseaux ; ils affirmaient les j
avoir vus piquer les bourgeons. L'oiseau,
en effet pique les bourgeons du poirier, non
pas pour se nourrir de l'intérieur, mais de
la larve quo ce bourgeon renferme.

L'oiseau donne un exemple au cultiva-
teur, que celui-ci fasse comme lui. Qu'il
recherche sur ses pyramides, ses quenouil-
les, ses espaliers, lorsqu'arrive avril, tous
les bourgeons à fleurs à demi entr'ouverts ;
et dont les boutons no peuvent se déve-
lopper, et ceux donc les écailles qui les
enveloppent se dessèciient. Qu'ils les en- !
lèvent tous et qu'il les brûle.

Tous ces bourgeons renferment une larve
d'A'.ithonome, et une de détruite cette an-
née, c'est dix à vingt rongeurs de moins
pour l'année suivante.

Ce n'est pas chose facile que de se dé- -
barrasser de ces destructeurs des fleurs
de nos arbres fruitiers. Tous les moyens de
destruction que l'on a proposés ne donnent ;
que des résultats peu satisfaisants.

Dans sa circulaire, M. le ministre de l'a- ;
griculfure recommande que les mousses,
lichens et vieilles écorces soient soigneuse-
ment enlevés par le grattage et brûlés sur
place. Les arbres, troncs et branches seront
ensuite badigeonnés, d'un fort lait de chaux
ou de sulfate de fer.

Si le tronc ainsi que les branches de nos
arbres fruitiers, surtout de nos poiriers et
pommiers, étaient aussi droits et aussi
polis qu'une canne, nombre de parasites
en seraient absolument écartés. Rien n'em-
pêche d'obtenir cette écorec unie, polie,
égale, qui n'offre de refuge à aucun rava-
geur. Si les arboriculteurs ne prennent pas
cette précaution, ces petits rongeurs de
fleurs deviendront les maîtres de nos ver-
gers.

Le jour où sur un arbre cultivé on ne
verra plus de lichen, où le bois mort sera
enlevé avec précaution, que l'on ne ren-
epTilrera plus dans les vergers des arbres
pleins de crevasses ci. de c'iancre, les rava- S
geurs des fleurs auront considérablement
diminué.

Est-ce qu'il en coûterait beaucoup pour ;
obtenir cela? Non ! Rlea : U s'agit de tact- i
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tre de. -côté une fois p0ur ton*** 2 '
ciWce et cela en vaut bie, iSf" k »"^

La nature, dans sa satresie ^ '

mède à côté du mal, euSasVaSE' U> !'«
en profiler. Protégeons ces vi^„, ns I>:,<
baires, ces aides à l'œil perea'TÛ „, • a,u *»'

pomtc du jour au coucher dû solfl'' <le la

tent les insectes cl leur font la ,çC'u, K"oî-

Ces auxiliaires ce sont les oistfttiv
charmantes créatures dont charrie ,' ^
bec nous délivre d'un ennemi. pSun d«

Pourquoi le cultivateur ne se fumiii •
raU.il pas avec la science ontomote^ô^

Quel beau. rôle que celui de l'inaffi
s il apprenait à nos jeunes agriculte, L . '
côté des insectes parasites il y en 
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qui lui viennent en aide. Tel est î<. 0 , j
l
",ssi

deux hyménoptères dont un de la'ti-nf, ' Cs

Braconites; le Bracon Venator el Ull .' <lfts

. monien, le Pimpla graminellœ, qui ,,,,,' ','e '1"
, leurs oeufs dans le corps des'K ff

charançon des pommiers; les peliK u

qui en sortent en font à peu près iusi;,.7Crs

Mais qu'est-ce que cela?
 L(

"

Ce n'est rien en effet; cependant, si nn ,
voulait bien, avec un peu d'efforts on
fait à chaque saison le nombre des ,
geurs diminuer. Pour cela, que faut-il fW."
Nous le répétons, apprenons à ,''"' '
nos ennemis el sachons les disii m,, .,,T
nos amis afin de proléger ces rfornU?
Que les horticulteurs et les agriculS
étudient un peu les insectes, ce °n'e
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difficile et ila1 verront qu'un ennemi conmi
est à moitié battu !...
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Le Temps qu'il fait

Aujourd'hui, lundi, 20 février i8<if$ m
jour do l'année. Soleil : lever. G ! Z
coucher, 5 h. 35. Lune: nouvelle le '4 •
premier quartier le 4. 4 '

Le brouillard assez épais qu'il v avait
hier dans la matinée, s'est dissipé vers d&
heures Dans l'après-midi temps superfic-
ie soleil n'a cessé de briller. La tramer»
turu qui était assez froide le malin, s'est
sensiblement adoucie dans l'après-midi
Lç thermomètre qui marquait à l'ombre à
9 feewes 4u matin - 2" s'était élevé à midi
a + à et à 2 heures de l'après-midi à .]- r
Au soleil, il accusait, à 2 heures, n» au-
dessus.

La pression atmosphérique est assez éle-
vée sur notre région, aux environs de
707 m/m.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'éliage :

7 h. mat. midi 5 h. soir.

Le 23 février... o"i6 O°IJ o"i5
Le 2^J février... o"i5 o'"i2 çri\

Nominations judiciaires

Au Conseil des minisires tenu à l'Elysée
hier matin, le garde des sceaux a fait si-
gner par le président de la République un
décret, aux termes duquel M. Lafaye, juge .
d'instruction à Lyon, est nommé) sur .sa
demande, vice-président du tribunal de
Montpellier ; il est remplacé à Lyon par M.
Montes, juge à Béziers.

La santé à Lyon
MALADIES RÉGNANTES. — Pendant la Re

semaine de 189Ï, le chiffre des décès est
resté à peu près stalionnaire avec un coef-
ficient de 23,9 par 1.000 habitants. Il y a eu
201 décès, au lieu de 197 la semaine précé-
dente et 214 pour la période correspondante
de 1894. Aussi sous le rapport de la morta-
lité l'état sanitaire est revenu à ce qu'il est
habituellement à celte période de l'an 11 ce.

Les maladies aiguës de l'appareil respi-
ratoire continuent à être fréquentes, et par-
mi elles la pneumonie.

La grippe fournit encore un contingent
respectable de malades sans compter les
inflammations aiguës de la gorge, les
rhumatismes articulaires et musculaires.

Moins de déterminations cérébrales et mê-
ningiliques que les semaines précédentes.

Les maladies infectieuses, et parmi elles
la scarlatine et la rougeole, qui avaient ac-
quis un instant une certaine fréquence, «ont
assez rares. La diphtérie ne fait pas excep-
tion.

Sur les 201 décès hebdomadaires (r/J7 eu
ville, 54 dans les hôpitaux civils), 48 ont
été constatés chez des vieillards ayant dé-
passé 70 ans, et i3 chez des enfants âgés de
moins d'un an.

MORTALITÉ (population de Lyon en 1891 :
438,077 habitants). — Pendant la semaine 
finissant le 16 février 1895, on a constaté
201 décès :

Fièvre typhoïde, 1 ; diphtérie-croup, 2 ; Dys-
senlerie, 1'; bronchite aiguë, i(J ; catarrhe pul-
monaire, 1»; broncho-pneumonie, i3; pneu,-.
ihonie, 18; phthisie pulmonaire, 3i ; autres
tuberculoses, 1 ; méningite aiguë, 4 > maladies
cérébro-spinales, 19 ; diarrhée infantile, /J ; cir-
rhose du foie, 3 ; affections du cœur, i3 ;
affe; lions des reins, 3; affeclions cancéreuses,
14 ; affections chirurgicales, 10; débilité con-
génitale, 2; causes accidentelles, 2; autres
causes de décès, 29.

Naissances, l50 ; mort-nés, 9 ; déi;ès, 201.

(Ijyon Médical.)

Le secrétaire du commissaire
On vient de mettre en état d'arrestation

le secrétaire d'un commissaire do police du
IIP arrondissement, qui depuis quelque
temps avait détourné à son profit un cer-
tain nombre d'objets saisis.

11 y a deux jours, uno perquisition eut
lieu au domicile du coupable. On trouva
les objets les plus divers, parmi lesquels
un parapluie appartenant à un juge d'n> s"
Iruclion. '

A la fin do juin dernier, ce juge eut &
faire des constatations au commissariat on
le prévenu était secrétaire, cl, en quittant
le bureau, il oublia un parapluie nciit. l ,c

lendemain, il le fit réclamer ; on lui répon-
dit que l'objet avait disparu ; cela n'avait
rien d'étonnant, car il était entré beaucoup
de monde au commissariat ce jour-là. et
il accepta cette explication. On juge de sa
stupéfaction en retrouvant ainsi son bien.

Le prévenu, qui paraît plus malheureux
que coupable, — car des objets détourne?
il ne tirait aucun profit, — il ne les vcmh'^
ni ne s'en servait et se bornait à les gaÇ"
der chez lui, on ne sait trop pourqu^J»
va être déféré devant le tribunal cotre'
tionuel.

Effets du froid

Rien n'est curieux comme l'aspect don*?
par le froid aux denrées alimentaires. 1#
viande devient d'une dureté extrême ; el»

Erend l'apparence du saucisson de LyO"*
,es boec ;ers ont une peine extrême p0J*

la découper, et il devient, pour ainsi dii'Ct
impossible de détacher les os de la c ull <V
ce qui embarasse fort la ménagère qui »e'
mando uue livre d'os pour faire son pot a

feu - „e-
Les lé'uimes sont incroyablement raK

cornis ; les choux se réduisent à rien ; IÇ-,
pommes de terre, sans être compSèteiuC'.

gelées, ont une apparence cristalline.
 s

Quant aux poissons, ils prennent <>•*
figures et des posés étonnantes ; on j ul*
rait qu'ils sont en bois. _

Les huîtres gelées se réduisent a u 
petite masse info- me. dont, le coasonin
leur .prudent s'abstiendra. Nous avotfS-v^
do nos propres yeux vus. sur pbis'Çiitv . ^- ,

trincs de marchands de poissons, jft» ^ -

suivante: « -Pour cause tië •firoid, tôs -SMUtl *
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s0»ît& l'întérîew, » Le client susceptible
l'ose pim mftmt, voîîàir principal réstaMitt
,ie eeîte information loyale.

L'huile figée ressemble à de la ponnna.de;
ug sinhofi» se recouvrent de petits glaçons
Jjî'j! ,' fji prudent do laisser fondre paisible-

nwîBt, sans mette© ïo bouteHtepr.es du feu,
domine oa le feruil-pour du pomard. On
inra-if .alors le siphon-torpille dont l'effet
des^ucteur serait dangereux. Souhaitons
mie te froid s'en aille enfin, pour rendre à
notre alimentation sa physionomie nor-

male

Les petits .facteurs ûu télégraphe

Due bonne mesure vient d'être prise par
l'administration, au sujet des petits fac-
teurs télégraphistes.

Une fiche leur sera reniisc, désormais, à
leur départ du- bureau expéditeur et le
temps de distribution leur sera assigné sur
celle fiche, suivant le nombre de dépêches
«u'ils auront à remettre,

Leur retour au bureau sera contrôlé sur
celle fiche.

Les dépêches en arriveront-elles plus
vite '? ,

Ecole do santé militaire

Nous avons déjà annoncé que le cou-
cours pour l'admission à cette licole s'ou-
vrira le 8 juillet, la date extrême d'inscrip-
tion étant fixée au 25 juin au soir.

La composition scientifique se fera te
8 juillet, à 8 heures du matin ; la composi-
tion de langue étrangère (allemand et an-
glais) se fera le même jour, à a heures de
l'après-midi; enfin la composition d'histoi- |
re ou de philosophie sera donnée le 9 juil-
let, à 8 heures du matin.

Les épreuves orales auront lieu, pour
noire ville, le 3i août, à l'Ecole.

Faculté de médecine

Par arrêté ministériel, M. le professeur
Lëpine a été nommé assesseur au doyen
pour une période de trois ans.

 À là suite du concours ouvert devant
la Faculté de médecine le 10 février 1895,
M. le docteur Durand a été nommé chef de
clinique chirurgicale (chaire de M. le pro-
fesseur OUier).

A l'Ecole vétérinaire

1 Au mois de décembre dernier, une muti-
nerie se déclara a l'Ecole vétérinaire de
notre ville : cette petite insurrection eut
pour effet de priver des bourses, de pension
nombre d'élèves qui en étaient bénéficiaires
et de faire supprimer jusqu'à Pâques tou-
tes les permissions de minuit.

Nous croyons savoir que nos aspirants-
vétérinaires, faisant acte de contrition, ont
l'intention de prier leur professeur, M.
Faure, nouvellement élu député, d'intercé-
der en leur faveur auprès du directeur,
M. Àrloing. _____

Les, relations franco-suisses .:-..•
Trente chambres syndicales des diverses

régions de la France viennent do- se fédérer
poUr arriver à la formation à Paris d'un
groupe parlementaire de Commerce exlé
rieur, qui aura ~iV étudier, entre autres
questions, la reprise des négociations avec
la Suisse et l'acheminement vers le retour
aux traités de commerce.

Nous apprenons avec plaisir que notre
sympathique député. M. Aynard, vient
d'accepter le titre de membre fondateur
de ce groupe.

Nous souhaitons que son précieux appui
moral ait pour effet de battre sérieusement
en brèche le protectionnisme, dont Lyon,
tout particulièrement, subit en ce moment
les désastreuses conséquences.

L'Avenir des Familles

L'assemblée générale des actionnaires de
cette société, qui a eu lieu samedi, ainsi
que nous l'avions annoncé, a élu comme
directeur M. Bois, administrateur provisoi-
re.

Le rapport de ce dernier fait espérer que
la société, malgré les fautes graves com-
mises par ses administrateurs, pourra se
reconstituer.

' Ajoutons qu'Allaire persiste toujours à
cacher sa véritable identité; quant à Klcys-
sac, il a été mis en liberté provisoire.

Les Produits français en Chine
i Le ministre du commerce, de l'industrie,
des postes et des télégraphes vient de char-
ger un de nos nationaux, M. A. Ramasse,
qui a longtemps résidé en Chine et qui est
actuellement de passage en France, d'une
mission à l'effet do se rendre dans un cer-
tain nombre de centres industriels, notam-
ment à Lyon.

j M. Ramasse exposera, à notre Chambre
,de commerce, une importante collection do
tissus et de divers articles européens im-
portés en Chine, et il fournira aux indus-
triels et aux négociants de la région des
renseignements relatifs aux quantités im-
portées, aux prix, aux modes d'emballage
,et d'empaquetage, aux usages des places,
conditions de paiement, etc.; enfin, il indi-
quera les moyens qui lui paraissent devoir
assurer le développement de l'exportation
des produits français dans l'empire chi-
nois.

FÂiTs~Dy~Joyn1 Trouvé mort. — Hier soir, vers 2 h. ij2, M.
Michel, propriétaire <!e l'immeuble portant le
ïi" 102, de la rue Saint-Georges, inquiet de no
pas voir sortir depuis une huitaine de jours
un de ses locataires, le nommé A.,T..., âgé
de 71 ans, marchand ambulant, a fait ouvrir
la porte de sa chambre par un serrurier et l'a
trouvé étendu derrière la porte, ne donnant
plus signe de vie.

Le docteur Jeunet, appelé sur les lieux, n'a
Pu que constater le décès qui remonte à 6 jours
environ et est dû à un catarrhe pulmonaire.

• Accident cio voiture. — Le nommé Moulin,
âgé de 77 ans. manœuvre demeurant à
Go?ge-de-Loup attendait hier matin à 8 heures
le tramway sur la place du Port Mouton, lors-
que tout à'coup, s'étnnt avancé sur la chaussée
lia <tc heurté par uno voilure, dont le con-
ducteur est resté inconnu, et une des roues de
ce véhicule lui a passé sur la jambe droite.

«élevé par des passants, if a été porté à la
Pharmacie Guérel, où ce dernier ayant déclaré
<3.ue Moulin avait la jambe fracturée, a réqui-
sitionné quatre commissionnaires pour le
U'ansporler sur un brancard à l'hôpital de la
L'i'oix Housse.

Peu de cave. — Un commencement ti'meen- ,
oie s est déclaré hier, à 9 h. ija du soir, dans
"j16 cave dépendant de l'appartement occupé
Par M. Boyriven, fabricant do toiles à haches,
". nie d'ALérie.

les pompiers du poste de l'Hôtel de Ville
|°nt accourus sur les lieux et ont réussi à :
an' 1]?1-0 ' e ' eu dont ' es c-auses doivent être
""jribuécs a 1'imprudenrc d'un fumeur.

'es dégâts sont insignifiants.

$ ,* teflare de Valsa. — Un regrettable aeci-
*«?,. s cst produit hier a midi à fa gare aeVaisc
VPelue vitesse).
cvu* 'l^'urne d'équipe, M. Tisserand, était, oc-
vi,, charger des roues en fonte sur un
vrp 0'?' ' orsfIue par suite d'une fausse manœn-
cco so 1;iissa prendre la main droite sous

Leu
aBt

?s ma88eB'
re"u 1 ;SS|-: qui avait, trois doigts écrasés, a
îàco B0' ns du docteur Moureati, médecin de
aon^n'.I)aSJni,e et a été ensuite reconduit à son

Ki^iî.tet,ive. de suicide. — Un sujet russe, ori- .
SuSfiS v*«*»vte, le sieur Théophile Law-
ino <!, 1 ***• n tent>' de se suicider, dans
BOH^' , ibl;° oe l'hôtel des Négociants, en ab-

H>ant delà morphine. .
Son'^?espere a éli transporté à FHotcl-Bieu.

L
« «<H paraît grave,

îe 8bu?
a
.î!90rs «I" TOI- '"'— Un malfaiteur, le

«niea:- àl'ïf^'iiV. • 4° an3 ' Jardinier, a été
P^le-iii ^-"«cii, 1er à 3 heures du soir,

Cet in«i-', llUl"l' êls« de Sain-Bel.
feasdi â a- WttU èt<5 &ur|»ri.s dans la nnitdé

«WftadcB, veré dete heures du ma-

tin, escaladant. Je mur qui bordé la propriété,
(fit percepteur. Les gowïiens «'armèrcïit d'un
fusil- et M... reçut une charge de idonih:-'. daas
le côté gauche.

Son étal paraissant avoir un certain car-' @ ère
de gravité, M... a été admis à i'Hôtel-Dieu.

FïidS'îtiadi'dîiSfï'jifai^b, racLaïUerne.Lyon.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'a'-
lont.ion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personne.'; sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gtiiacol, De goulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lartlet, place des
Jacobins, 1 , Lyon.
~~~ : : —eraSKSSsS&ÏÏCBB»— ~-. ,. .

Â TRAVERS mm

us mmiim ÉCOMPES
A une époque inquiète comme la nôtre

où. le socialisme menace de jeter dans les
milieux ouvriers le trouble el la révolte, il
est bon quelquefois d'opposer l'éloquence
des faits à la rhétorique creuse de certains
commis-voyageurs en grève.

On l'a dit bien avant nous : la moindre
réforme sociale, pourvu qu'elle soit pra-
tique, est infiniment supérieure à tout un
système de lois ou de combinaisons éco-
nomiques, illusoire panacée universelle in-
capable de cautériser en un jour la plaie
saignante du paupérisme,

Ainsi a raisonné l'Œuvre des logements
économiques, et ce n'est pas un de ses
moindres mérites que d'avoir la première
réalisé, dans une cité ouvrière comme
Lyon, ce problème social d'une si belle
humanité : le logement s al libre, confortable
même, mis à la port c de la classe popu-
laire.

***
Depuis un demi-siècle, les lois de l'exis-

tence — . personne ne l'ignore — ont subi
une révolution complète.

Les salaires ont augmenté, en même
temps que, conséquence assez bizarre, a
baissé progressivement le prix de revient
des principaux produits de consomma-
lion.

L'ouvrier a été le premier à bénéficier de
cette modification profonde : grâce à elle, il
peut aujourd'hui apporterdanssanourriturc
de sensibles améliorations et même dans
sa mise une certaine recherche. La ques-
tion de l'alimentation et du vêtement u'a-t-
elle pas, en effet, atteint les limites de
l'extrême bon marché ?

L'habitation seule résistait à ce progrès
s;ocial : bien plus, elle suivait une marche
inverse, les logements dans lés villes deve-

;pant.:-to,us les jours de .plus en plus coû-
teux.

L'inVasion de nos cités par les habitants
de la campagne ne fit qu'accentuer cette
augmentation des loyers.

À Lyon, dans des quartiers insalubres,
comme lé fu'. le quartier Grêlée, comme
l'est encore la rue Mercière, le prix d'un
appartement, même aux étages supérieurs,
atteignit facilement 3oo francs. L accès en
devint à peu près impossible aux ouvriers
et aux petits employés qui gagnent moins
de i.5oo francs par an.

C'est alors qu'on vit s'élever, loin du
centre, aux Brotteaux. derrière les voûtes
de Perrache, ces habitations encore plus
malsaines, véritables cabanes où vivaient,
Tvri vés d'air et do lumière, des milliers d'in-
fortunés artisans.

Lui homme de cœur, dont nous ne vou-
drions pas effaroucher la modestie en le
qualifiant autrement, M. Félix iMangini,
poussa le premier cri d'alarme et montra ;
combien un pareil état de choses était dé-
plorable dans une ville prospère et charita-
ble comme la nôtre.

Son appel ne demeura pas, sans écho et
dès le commencement de ï.886, avec la col-
laboration rie philanthropes tels que MM.
Aynard, Giilet et Lucien Mangini, il fon-

. riait la Société des logements économiques.
Celle Société avait pour objet de créer,

à Lyon, aussi économiquement que possi-
bley des maisons ne laissant rien à désirer
sous le rapport de l'hygiène et d'un confor-
table relatif.

De plus, les associés s'interdisaient^ de .
faire produire aux fonds- engagés dans l'en-
treprise un revenu supérieur à 4 0/0.

Ainsi, en assignant une limite à l'intérêt
des capitalistes, se trouvaient reportés sur
l'abaissement des loyers ces bénéfices
extravagants qui font la fortune des entre-
preneurs et des propriétaires.

La Société des logements économiques
débuta par le quartier de la Mouche, où
les petits logements étaient les plus rares. ,

A peine le groupe de cinq maisons qu'elle
y construisit était-il achevé que déjà af-
fluaient les demandes de location.

. Encouragée par un semblable résultat, la
Société se mit >en quête d'autres terrains,
et en avril 1894, -elle se trouvait déjà à la
tête de .88 maisons, dont il est croyons-
nous intéressant de publier la liste .:

Groupe de la Mouche. . 8 maisons.
— de la Part-Dieu ... 16 —
— Louis-Blanc 3 —
—. Grillon 3 —
— ïête-d'Or 3 —
— des Epies 2 —»
—: de Vaise 10 —
— d'Oullins 10 —
— de Villeurbanne. . . 14 —
— du Parfait-Silence. 4 "*"*
— Tronchet 1 —<
— Bouchardy.. . . 3 —
— Bavard 3 —
«— Servient 3 —
— Moncey 3 —
— Place du Pont ... . a ~

Soit en tout 1049 logements.
On le voit : partout, aux quatre coins de

là ville, s'élèvent maintenant les maisons
économiques.

La classe ouvrière, abandonnant les tau-
dis infects dans lesquels elle avait dû, jus-
qu'à ce jour, s'étioler, va vers ces demeu-
res hygiéniques, confortables même, Comme
on va à l'air, à la lumière.

Pouvait-il en être autrement, du reste ?
Quelques détails sur l'aménagement de

ces demeures expliqueront cet enthou-
siasme.

***
Les logements économiques, par leur

façade, ressemblent absolument aux mai-
sons ordinaires de la ville, et ne présentent
pas cet aspect de caserne ou de cité
ouvrière contre lequel il fallait bien se
garder. , .

Les constructions sont en maçonnerie de
moellons depuis les fondations jusqu'à une
certaine hauteur au-dessus du rez-de-chaus-
sée et en béton do mâchefer à partir de ce j
dernier niveau.

Tous les planchers sont en fer, en briques '
creuses et en béton -de mâchefer ; l'emploi
des fers a donné uno augmentation dans la
dépense, mais ce supplément est largement .
compensé, par un moins grand risque d'in- :
cendie et surtout par une notable économie
dans l'entretien.

La disposition dos appartements est J
ideutique à celle «tes faaïsoas bourgeoises: j

chaque locataire a sur le palier une porte
absolument indépendante.

La division intérieure n'est pas moins
bien comprise.

Dan» c;:aque cuisine il y a un fourneau,
un. évier, une planche à batterie, un placard
et un charbonnier.

Ces cuisines sont carrelées. Les murs
seul badigeonnés.

Les thambres sont, parquetées en lames
de chêne ; dans la. plus grande se trouve
une cheminée en marbre et un placard. Les
murs sont, recouverts do papiers peints de
différentes couleurs.

Les fenêtres des chambres, des cuisines
et des escaliers sont munies d'abal-jour,
suivant l'usage lyonnais.

Les appartements, il est facile de s'en
rendre compte, ne peuvent être aménagés
d'une manière à la fois plus hygiénique et
plus confortable.

Malgré ce double avantage, leur prix de
location est encore de beaucoup inférieur à
celui des autres maisons.

En effet, le prix moyen de location par
pièce est de 70 francs, alors que dans les
autres immeubles il alteintct dépassemême
100 fr.

Ainsi, la Société, tout en étant assurée
de servir un intérêt de 4 0/0 à l'argent qui
lui est confié, peut offrir de petits logements
dans des conditions de salubrité excellente,
avec une réduction de 2S 0/0 sur les prix
réclamés autour d'elle !

Le problème du logement de l'ouvrier qui
paraissait si complexe est donc d'ores et
déjà résolu.

N'est-ce pas là le nœud de la question
sociale ?

j A. MîLLO.

P. S. — Je tiens à remercier ici, d'une fa-
çon toute particulière, M. E. ?>langini, à
l'obligeance duquel je dois d'avoir fourni "
sur l'œuvre si intéressante qu'il dirige, les
quelques détails documentés qui précè-
dent. A. M.

S° ÉDITION

DEP4RTËMJJTS.
RHONE

Tarare. — Accident de voiture. — Samefli
malin, à 9 heures, une voilure de la Société
industrielle de Tarare, qui fait le service de la
ville, avait été laissée, par son conducteur, rue
Grande. Le cheval qui nYlait pas attaché pr t
peur et partit au galop. Lo cantonnier jacque-
mot, qui travaillait à l'enlèvement do la glace
se jeta à la tête du cheval pour l'arrêter, il fut
traîné quelques mètres et blessé è la jambe
gauche. De courageux citoyens vinrent à son
secours et arrêtèrent le cheval.

Jaequemot a été conduit à la pharmacie de
l'hôpital où il a été soigné ; il en sera quitte
pour quelques contusions heureusement sans
gravité. • ...

LOIRE
Roanne, — La grève . des . tisseurs. _. — Les, ,

usines "ne travaillant pas le dimanche', fa si-
tuation n'a pas changé depuis hier.

Hier soir et aujourd'hui, le député Antide
Boyer a donné deux réunions à la salle Venise.
Jf • a, devant de nombreux auditeurs, exposé
ses théories sni^ le socialisme et parlé en fa-
veur des syndicats.

A la réunion de ce soir, une collecte a été
faite au profil des victimes de la.grève.

Demain matin, le travail sera repris d'une
façon générale dans toutes les usines.

Le nombre des ouvriers non repris par les
patrons ne doit pas s'élever à plus de 200,
étant donné que quantité de métiers nouveaux
ont pu être attribués aux ouvriers embauchés
au cours de la grève.

Saint-Chamoisd. — Suicide. — Le nommé
Auguste Dubut, épicier, âgé de 5o ans, demeu-
rant à Gier, près l'Horme, commune de Sainl-
Paul-èn-Jarrez, qui était sujet à des accès de
fièvre chaude, s'est suicidé hier soir, dans son
domicile, en absorbant un flacon d'acide.

Il est mort trois heures après dans d'alroees
souffrances.

Dubut était marié et père de quatre en-
fants.

Charllsu. — Délégués sénatoriaux. — Les
délégués sénatoriaux républicains so sont
réunis hier au café Laly, au nombre de 24.

. Ils ont décidé de représenter en plus grand
nombre possible le canton de Gharlieu au
congrès de Roanne et ont ensuite nommé
quatre délégués au congrès départemental qui.

. se tiendra à Saint-Etienne le 23 mars. ."-'•>.',
Ces délégués sont : MM.. Tachon, de Char-

lieu; Dessertine. de Mars; , Villerest, de Vil-
lers. et Geïiet, de Pouilly-sous-Cuarlieu.

- ,.' ISÈRE'
Vienne. — Concours de gymnastique. — Les

membres du comité d'organisation Sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu le lundi
à5 courant, à 8 heures précises du soir, à l'Hô-
tel de Ville, salle de la Juslice de Paix. — Ur-
g'ent.

DROPdE
Crest. — Médailles d'honneur. — Sur la pro-

position de M. le préfet de la Drôme el en
vertu du décrel.du 16 juillet i83f). M. le minis-
tre du commerce et de l'ii à istrie a accordé
une médaille d'honneur à la femme Payernc et i
au nommé Barret, qui pendant 3o ans n'ont
oessé de travailler à la même fabrique à Crest.

* . —*$$^» r- T%* "

L'ffleetloB sénatoriale t la Mm
Roanne, 24 février.

Ce soir, à 2 heures i[2, les délégués sé-
natoriaux de l'arrondissement se sont
réunis à Roanne, salle Desbenoit, pour
faire choix d'un candidat à l'élection du 10
mars prochain, destinée àdonnerun succes-
seur à M. Audiffred, démissionnaire.

La candidature de M. Bourganel, ancien
député, a été acclamée à l'unanimité.

i.,»,H ,1,11 %E " '  ' 'J. ' '

DEUX SUICIDES
St-Marcellin, 24 février.

Avant-hier, le conducteur de la voilure
de St-Marcellin à Tullins a trouvé à Roehe-
corbière un individu pendu à un noyer. Le
désespéré avait eu le soin de se tirer un
coup de revolver au moment où il s'est jeté
dans le vide.

C'est un propriétaire des environs nommé
J. T... La gendarmerie est allée faire les
constatations.

Le même jour, on a trouvé dans un étang
situé sur la propriété de M. Simian de Gras,
Mmo Fcrruit, femme de l'adjoint de Chan-
lessc.

Elle laisse deux enfants.
On ignore tes motifs qui ont poussé Mmc

Ferrait à cet acte de désespoir.

TÉLÊPEOiË^Sill El 1ER
La lamentable catastrophe do l'Elbe a

rappelé l'attention sur les moyens propres
à éviter les abordages.

Edison avait imaginé, il y a plusieurs
années, démettre en relation électrique les
navires qui se rapprocheraient trop, de
sorte que, sans se voir, ils puissent être
prévenus do leur voisinage.

Des expériences basées sur cette idée
viennent d'avoir lieu en Allemagne.

On a descendu sous l'eau, à une distance de
4oo mètres environ, deux grandes plaques mé-
talliques qui ont été reliées respectivement à
chaque pôle d'une batterie d'accumulateurs.
Puis à l'aide d'un interrupteur on a lancé dans
les plaques des courants interrompus au taux
de 200 .par seconde. _ A environ 4' à 5 kilomè-
tres plus loin, ou disposa aussi dans le lae
deux .mires plaques écartées de 5ormèlres et
reliées à un appareil tel phonique. Or, ces
deux plaques réceptrices furent influencées 1
par les plaques en relation avec les accumula- I
tews çt à tel point que, naalgeé. ..ta .distance»!', ..

elles eîigendrèff.-nl des courants qui tirent
Lmctionner le tel phone. _i'^_»

De même on essaya awc autant de succès
d'établir une conimunicalion téléphonique en-
tre les plaques plongées et un_ canot mum de
plaques réceptrices et qui se déplaçait a ta sur-
face du lac.

Le système.protecteur se devine d'après
cela. II suffirait de munir les paquebots ae
plaques métalliques plongeant dans la mer
et reliées par l'intermédiaire d un relais a
une sonnette d'alarme. . .

Le courant électrique du bord serait im-
puissant pour mettre en mouvement la son-
nerie ; mais, si un navire armé de la même
façon, survenait dans un rayon dangereux
de' deux à trois kilomèlrcs, son courant
électrique, entrant en jeu déclancherait le
mécanisme de la sonnerie et donnerait _1 e-
veil. Ce système automatique pourrait être
complété par le téléphone et les navires
entreraient en communication bien avant
de s'être aperçus.

Il y a évidemment là une idée en germe
qui mérite d'être étudiée do près.

'Dernière Heure
v Les Obsèques h. l'archiduc 'Albert

Turin, a£ février.

Le duc d'ÂoslG est parti, dans la
soirée, pour Vienne, où il va repré-
senter le roi Humbert nux funérailles
de l'archiduc Albert.

Grève «le Verriers .,
Charleroi, ai février.

Les ouvriers verriers ont décidé,
par 1879 voix contre 37, de se mettre
en grève.

LE BOLi~O^GciïLlSTES
Paris, 24 février.

Dans la Petite^ République de demain,
M. Turot définit les causes qui ont amené
l'élection des socialistes et. le devoir de
ceux-ci une fois élus députés. 11 s'efforce
de réfuter les accusations dont ils soat
l'objet, notamment celle qui les représente
comme excitant les ouvriers à la grève.

« Si c'était vrai, dit-il, il y aurait des
émeutes continuelles. Notre rôle consiste à
aider les ouvriers dans l'accomplissement
des décisions prises dans leurs réunions. »

LE DIMANCHE-GRAS A PARIS
Paris, 24 février. ,

La soirée est très animée, les débuts du
Carnaval s'annoncent bien ; les cafés sont
bondés, les boulevards regorgent de mon-
de et la circulation Cst presque impossible.
Les confetti pleuvent drus ; les parisiens,
sont tout à la joie.

Cela présage un Mardi-Gras 'très brillant,;
surtout si la température continue à s'a-
doucir et si le calme politique persiste.

'' — nmggEEsàm-^" '

: -LTXPÊDITION_DÊ_M-ADAGASCAR-
Toulon, 24 février,

Le steamer François Arago, qui doit
porter à Madagascar le câble destiné à re-
lier Majunga à la côte de Mozambique, de-
vait, après plusieurs ajournements, partir
^aujourd'hui, mais son départ a dû être de
nouveau ajourné par suite des difficultés
que présente l'embarquement du cable.

1. jjù'i ' —

Bruxelles, 24 février.

Le Congrès socialiste ouvrier tenu ce
soirà la Maison duPeuple a adopté à l'una-
nimité un ordre du jour réclamant le suf-
frage universel pur et simple pour les élec-
tions communales.

Toutes les associations ouvrières seront
convoquées prochainement pour se pro-
noncer sur la proclamation de la grève gé-
nérale au cas de rejet du suffrage univer-
sel. _

, là -iiUul I Sil b II dlluU «IIIJMÉ

Londres, 24 février.

Demain, à la Chambre des Communes, le
député Fov.el questionnera, le gouverne-
ment sur le point de savoir pourquoi la
Compagnie française des chemins de fer
du Nord emploie, pour transporter le cour-
rier et les voyageurs anglais, des paquebots
anglais, battant pavillon français et échap-
pant au contrôle du ministère britannique.

.1 an ml 11 II111 ÇLJJIIII IIIIIHII 1" 1 "

TOULON.— Le cadavre d'un individu, parais-
sant âgé de 4» ans, a été trouvé dans un mis-,
seau de la commune deLagarde. On croit à un
suicide,

si: ' 1

* *
ORLÉANS. — lin violent incendie a détruit la

maison Pion, rue Dauphine. On croit que des
valeurs importantes ont été brûlées.

***
CANNES. — Le prince de Galles est arrivé

dans la soirée et s est rendu â bord du Britan-
nica, où il séjournera pendant la durée des
régales.

***
TUNIS. — M. le résident Btillet est arrivé à

Gafsa, après avoir traversé à cheval toute la
région oeoidentale de- la Tunisie. Ce soir ré-
ception par les officiers et dîner chez le gou-
verneur. Demain, départ pour Toseur et Djé-
rid.

***

BRUXELLES. — La femme .Toniaux, récem-
ment condamnée pour empoisonnement, a
dicté à ses enfants, a travers les grilles de sa
prison, un long mémoire dans lequel elle pro-
teste do son innocence et fait appel à tous les
gens de cœur pour faire admettre son pour-
voi en cassation.

***
GAPEToWN. — M. Merriman, membre de

l'assemblée coloniale, ancien ministre, a pro-
noncé un violent discours contre l'introduction
dans le sud de l'Afrique des étrangers et sur-
tout des Fiançais.

FIM DO SEIWSCE DE NUJT

COURRIER DES THEATRES
Grand-Théâtre. —Aujourd'hui. Isthme. f
Mme Marcy, remplira le rôle do I.akmé ; M.

Deschamps, Gérald ; M. Lekain, NilaUanfha ; j
M. Delvoye, Préd.'rio ; Mlle Mary-Boyer Mal-
lika ; Mlle l'aer, Ellen ; Mme Fle'ury,' Mislress
Beethson ; Mlle Bre'sson, Rose.

Le spectacle sera terminé par Joli Gilles.
M. Delvo\e, remplira le rôle de Gilles ; Mlle

Mary-Boyer, Violette ; M. Combes-lVienard,
Pasquc.Uo ; M. Martel, Lé#mdr-; ; etc.",,

Mardi, 26 févrie, Faust.
M. Affre, Faust; Mme Marcy, Marguerite ;

M. Lekain, Miphistophéiès ; etc.,
—o-—

Gîrqiïe Rancy. — Aujourd'hui â 0 J,i, i.p et
demain, mardi à 3 b. cl à 8 lu 1(2, deux repré-
sentations avec les Six Montres», les plus
roHs acrobates de l'époque, les Schyllis ou
hommes crocodiles, lonès et Robins'on aux j
.baivss parallèles, Max liilt $% m» cura eibé-

riens. Les Monlrose ne donneront que quel-
ques représentations.

Eldorado. — Domain, à l'occasion du mardi
gras, en matinée à 2 heures, à prix réduits
l'as::ons V pont ! Le soir, à minuit, gran! liai
masqué.

L'afiïuence est toujours telle à l'Eldorado
que l'on fera bien de louer ses places d'avance.

—o—

Casino des Arts. — Ce soir, dernière de la
Itevnc, clôturée par une tombola gratuite offerte
au public par la direction.

Adieux de la troupe. Demain mardi, le Ca-
sino donnera un grand bal masqué, paré et
travesti, avec redoute fleurie. La salle illumi-
née merveilleusement avec des lanternes élec-
triques spéciales présentera un aspeetfeerique.-
Deux prix seront décernes, l'un de groupe,
lautre de costume,

yScala-Bonffes, — Un grand début aujour-
dliui, à la Scala, celui des trois Gabriols que
tes lyonnais ont déjà vus et qu'ils applaudi-
ront cette fois dans une création inédite « les
Gymnastes enbabit noir. » Nul. doute que les
Ga.bi'iels remportent danà celte nouvelle pré-
sentation leur succès habituel. '

TOUX — BRONCHITES
ANGÏNES — LARYNGITES

CROUP - ÏNFLUEMZA
GUâtUSON PAU LES

Les récentes expériences scientifiques
oui. démontré que ces Pastilles sontsupé.
rieurcs à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladiesde la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, ai, place IJellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr, la
boîte, envoi franco par poste).

Prsmiet1 ars'ondissemsnt

M. Bozon, employé, rue Tunisie, 1, et Mlle
Perrière, gantière, rue de la Vieille, 16. — M.
Valton, cultivateur, à Vénissieux, et Mlle
Jayet, ourdisseuse, rue du Commerce, 36. —
M. B!a;;ijère, vermicellier, rue de Flesselles,
a3, et Mlle Potut, sans profession, rue des
Archers, lo.

Deuxième arrondissement

M. Zacharie, charbonnier, rue d'Amboise, 8,
et Mlle Pouson, s. p., à Tassin-la-Deini-!,une.
— M. Prmlon, employédes ponls-et-chaussées,
rue de la Charité, 5o, et Mlle Multon, dévi-
deuse, rue des Fantasques; 6, — M. Diard, pâ-
tissier, rue Viclor-ïiuuo, 22, et Mlle Gay, em-
ployée, rue des Deux-Cousins, 2. —M. Bruyas,
négociant, rue Sala, 7, et Mlle Rabas, s. p.,
à I»ieux'(I oire).

M. Pignat, rep. de commerce, cours du Midi,
26, et Mlle Jamais, couturière, boulevard
Croix-Rousse, 63. — M. Artaud, boulanger, rue
Palais-Grillet, 3o, et Mlle Demeure, s. p., g. r.
Croix-Housse, 88. — M. Fons-, comptable, quai
Perrache, 52, etMlle Meunier, s. p., à Oullins.
— M.Hahii, domestique, à Chalon-sur-Saône,
et Mlle Groison, cuisinière, cours du Midi, i5.
-t*M. Vinoche, jardinier, rue do Condé, (J4I et
MîleMusy, coiilourière, rue de Condé, 44.

Troisième arrondissement

M. Duîac, sculpteur, rue de la Part-Dieu, 10S,
etMlle Anselme, employée de commerce, rue
Paul-Bert, 109, — M Kénieat, -boulon. er, rue.
Molière, i63, et Mlle Prétonge, artiste, mémo
rue, 14s. — M. Saunier, cultivateur a Chuïe-
lette (Ui.èîsc). et Mlle Hrogn'l, ménagère, rue
Pierro-Corneiile, sCC. -- M, Pevron, npprêiour,
rue do Crétnieu, ïr), et Mlle ftoibel. louturière,
même adresse. — M. Perret, ealoeliier, rue

Paul-Bert, 70, et Mlle Despont, cuisinière, rue
Vaubecour, ofi. — M. Magadoux. teinturier,
impasse Saint-Sidoine, |n, fet Mlle Yercin,
nioulineuse, impasse Saint-Victorien, 20. — M.
Lacroix, tailleur, avenue de Saxe, 166, el Mlle
Peiit, employée à Villeurbanne. —- M. Lazare,
manœuvre u Vilîeurhanne, et Mlle Rollet, do-
mestique, rue Boileau, i3o.

M. Lavigne, charpentier, rue Picrre-Gor-
neille, 184, el Mlle Fourcade, im'na.èrc, même
adresse. — M. Notz, cordonnier, rue de Ven-
dôme, 1G6, et Mlle Guérillot, corsetière, même
adresse. — M. Hévia, chemisier, rue de l'Ar-
bre-Sec, 33, et Mite Pcnistaud, couturière, rue
de Nuits, 17. — M. Gautier, employé de com-
merce à Paris et Mlle Moléron, av. de Saxe,
19a. — M. Faure, propriétaire à Vir.ay (Isère),
et Mlle Génet, rentière, rue St-Jérôme, 8. —

j M. Chervel, manœuvre, route de Grenoble,
1O4, et Mlle Gjiiflpud, couturière, rue Giu'llaud.
3i. — M. Chalon, chauffeur, rue de l'Arque-
buse, 21, et Mlle Sequénobai, couturière, rue
Moncey, 101. — M. Brunet, entrepreneur, 3a,
grande rue de la Guillolière, et Mlle Mêlante,
s. p., à Beauropaire (Isère).

Quatrîèms arrondissement
M. Bellion,, mécanicien, rue Gigodot, 8, et

Mlle Chrislin, tisseuse, rue Belforl, 2.7. — M.
Rivoire, tulliste à Villeurbanne, et Mite Guil-
lot, employée, rue, Pailleron, 14. — M. Bubot,
cordonnier, grande-rue de la Croix-Rousse, .21,
etMlle Louvet, sans profession, à Bourg (Ain).
— M. Godet, tisseur, rue du Mail, i5, etMlle
Vache, tisseuse, rue Belfort, ri.

Cinquième arrondissement
M. Vernet, maçon, rue Saint-Georges, 6, et

Mlle Vaguin, lingère, même adresse. — M.
Guerlou, employé, montée du Gourguillon, 7,
et Mlle Sassiboud, sans profession, place de
l'Antiquaille, 2. — M. Berthet, apprêteur,
grande-rue de Vaise, 23, et Mlle Coubi-Lhon,
couturière, avenue de l'Abattoir. -— M. Caillât,
voilurier, quai Pierre-Scize, 10, et Mlle Gross,
couturière, même adresse. — M. filon net, em-
ployé, rue du Bourbonnais, go, et Mlle Pom-
panon, sans profession.

M. Badin, empailleur, place de Trion, et
Mlle Chabert, dévideuse, place Colbert, 8. >•*
M. Faure, docteur en. droit à Tarascon, el Mlle
Scliell, sans profession, rue Sainl-Cyr, 38. —
M. Gounot, mécanicien, rue des Docks, 28, et
Mlle Mollard, sans proi'ession, rue Saint-Cvr,
l4._ — M. Massiago, négociant à Moutiers (Sa-
voie), et Mlle Jacquet, sans profession, montée
Saint-Barthélémy, i<j. — M. Claudin, représen-
tant de commerce, rue Saint-Polycarpc, ift, et
Mlle Lacau, négociant, chemin de -l'Etoile-d'A-
laï, 70. — M.Lnfay, tisseur, -rue de Gadagne,
8, et Mlle Couton, tisseuse, rue Belfort., 11."

Sixième arrondissement

M. Combet, emp., pi. Kléber, 5, et Mlle
Veyron, s. p., c. Morand, 32. —- M. Doubiier,
pap.,r. de l'Annonciade, i5, et Mlle Savy,
giletîère, même adresse. —M. Gaillard, méè.,
r. Sully, 12, et MlleGudet, coût., av. de Saxe,
75. — M. Dental, emp., r. Garibaldi, 2^, et
Mlle Ganivet, cuis'. , av. de Noaitles, 23. — M.
Viergrit, teint., r. Ciïvicr, 'ça, et *Mlle Bour-
nhol, repas., même adresse, — M. Cbapot, tri-
pier, pi. des Carmélites, 6, et Mlle Egraz, cuis.,
c^ùrs Morand, 3. —- M. ïrillet, voyageur do
côm., r. Sucliet, 8, etMllèRey, e. p,, même
adresse.

JMS £T FUtÉMiLLEi
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Premier arrondissement. — Epouse Lf»is;«i-
nède née Orgelet, couturière, 62 ans, rue Toio-
zah, 2, f. 7 h. — 3oseph-Marius Moreilet, maie- •
tjer, 87 ans, place Saint-Clair, 6, f. 9 h. — Au-
guste Capillery, sans profession, 78 ans, rue
Pierre-Dupont, 2, f. 1 h. — Epouse Manjot, née
Miraillet, sans profession, 53 ans, rue du Com-
merce, 4", L 3 h. 0

. Deuxièmearrondtèsement .— 'Fleurie Giboulel,
dômeslique, 64 ans, rue Henri IV, 9, f. 9 h. —
Jean Leblanc, restaurateur, 5S ans, rue' Port-
du-Temple, 20, f 3 h.

Troisième arrondissement. — Jeanne Char-
bon, 8 ans, église de l'Immaculée, f. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Des-
vignes, née Lamurc, sans profession, 74 ans,
rue de l'Enfance, 43, f. 8 h. — Veuve Bailly,
née Beau, sans profession, 73 ans, grande-rue
de Cuire (octroi), f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — Armenga Mi-
chel, marchand ambulant, 71 ans, rue Saint-
Georges, 102, f. 7 h. — Laurent Jean-Marie, sans
profession, 70 ans, chemin des Grenouilles, 14,
ï. 9 lu — Souchard Amélie, i3 ans, rue de la
Dnehère, i5, f. 1 U.

Sixième arrondissement.—Veuve Georges, née
Tracqueret, fleuriste, 7» ans, rue de Sully, 38,
f. 2 h. — Epouse Pommeruel, née Jour, sans
profession, 25 ans, rue Pierre-Corneille. 62.
f. 4 h.

, Toutes les fois que le fer diminue dans
le sang, on devient anémique, chlorolique,
on a les pâles couleurs ; chez la jeune
femme, la jeune fille, la menstruation est
irrêgulièrc.

Tous, nous avons besoin de ce métal .'
adultes, femmes, jeunes filles et vieillards,
Mères de famille, veillez sur vos enfants,
faites-leur prendre du fer. vous leur don-
nerez une santé robuste qui les préservera
des affections épidémiques : fièvres typhoï-
des, influenza et surtout des maladies de
poitrine, phtisie, tuberculose, fléau de notre
époque qui fait tant de victimes parmi la
eunesse et l'adulte et dont on se préserve

en prenant un for pur, très assimilable, qui
donne au sang et au corps tout entier une
grande force do résistance. Le seul 1er qui
remplit toutes ces conditions, c'est le véri-
table Fer» Bravais, adopté dans tous les
hôpitaux et prescrit par tous les médecins
à la dose de 20 gouttes à chaque repas, sur
du sucre ou dans un liquide.

Le Gérant : MAUIUS COLLOMBETT"

Imprimerie et stéréotypio du Nouveau Lyo
7, place des Terreaux et s, rue VatfeaSêsè'"'

Machines rotative» Miu'iiiomL Ki.oo» ®§se«
plaire® à l'Usure,— Moteur à gas ffaw» @&€&e
i»yoa
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M. de Varseul qui avait été mandé
dès le lendemain de la crise de Ray-
mond, n'avait pu venir, cloué sur son
fauteuil par une violente attaque de
goutte. Il avait, écrit lui-même à sa fille
pour l'entourer des consolations que lui
suggérait sa tendresse paternelle, et
cette lettre n'avait éveillé aucune in-
quiétude dans l'esprit dTïuberle, absor-
bée; par le péril de son mari.

Le jour môme où Raymond fut déclaré
hors de danger, une dépèche de Paris
arriva à l'adresse d'André cle Ginols et
lui fut remise dans le pare où il avait
enlraîné sa sœur, pour lui faire respirer
l'air pur des montagnes. Loé journées
passées dans l'atmosphère énervante
«Finie chambre de malade et ses angois-
ses au chevet de Raymond, avaient
plombé son teint et décoloré ses lèvres.
A peine André eul-il décacheté le pli,
qu'il poussa une sourde exclamation.

— Qu'y a-t-il ? demandant Magde-
leine en l'interrogeant eu même temag
du regard.

— Un nouveau malheur. M. de Var-
seul est mort !

— Mort ?

— Tiens, lis : son attaque de" goutte
s'est porlée au cœur.

— Mon Dieu ! comment annoncer cet
' affreux événement à Huberte, les fleu-

res d'agonie passées m chevet de son
mari l'ont épuisée et cite n'aurait pas fa
force nécessaire pour supporter ce deuil
imprévu !

— C'est à loi, reprit André, de la pré-
parer progressivement au malheur qui
la frappe. Tu es son amie et ton cœur
aura les délicatesses voulues pour adou-
cir le coup que va lui porter celte ca-
tastrophe.

— Moi !
— Et quel autre ?
Magdeleine, à ces mots, quitta s^n

frère pour aller songer aux moyens de
révéler la triste vérité à Huberte, sans
la frapper d'un saisissement fatal.

Bouleversé par les déchirement de
son cœur depuis ces derniers jours, son
-Csprit confus rie voyait aucun espoir
d'arriver à une solution ; elle rie trou-
vait rien à dire à Huberte, sentant,
qu'aux premiers mots, son trouble la
trahirait et comprenant que son énergie
brisée ne lui donnerait pas la force de
dissimuler longtemps.

Soudain une' réflexion traversa sa pen-
sée. Une lueur d'espoir éclairait sa dé-
sespérance ; ce mariage incestueux ne
pouvait-il donc pas se rompre? Il serait
impossible dorénovant à Raymond de
vivre auprès d'Huberte, maintenant
qu'il savait quelle monstrueuse cause la
séparait d'elle !

Car elle croyait toujours que la décou-

verte du secret de la naissance de sa
femme était récente pour le malheu-
reux et avait occasionné sa maladie.

Sans doute, il n'eut pas voulu dénon-
cer la faute de son père à M. de Varseuï,

i le forcer à mépriser cette homme qu'il
j avait cru son ami, dont il avait conser-

vé le souvenir jusqu'à sa mort. Mais,
maintenant que le père d'Huberte n'était
plus, rien n'obligeait Raymond à garder
son secret, et paV suite, rien ne s'oppo-
sait à l'annulation du mariage sacrilège.

Et son désir devançant sa raison, igno-
rante de la loi et l'interprétant d'après
son jugement, elle voyait déjà les deux
époux séparés; Raymond traînant sa
douleur solitaire, elle-même pensant sa
plaie, la guérissant enfin en lui faisant
.découvrir les trésors d'amour de son
cœur,

Oh! oui, quand il aurait su deviner
les inépuisables richesses de cet amour
ancien que rien n'avait su rébuter, quand
il aurait trouvé une Ame qui sût com-
prendre la sienne, il aimerait alors
sa douce consolatrice, il l'aimerait com-
me il n'avait jamais aimé !

Une flammé brillait dans ses yeux,
clic s'était redressée raffermie, oubliant
dans ce mirage toutes les fatigues qui
l'accablaient naguère ; elle se sentait
enfin vivre : elle espérait!

Il fallait se mettre à l'œuvre tout de
suite, entamer la lutte dont son bon-
heur était l'enjeu, entourer Raymond de
soins si tendres que son image se gra-
vât en lui au point d'en effacer graduel-
lement soute autre empreinte.

Ouand il verrait avec quelle sollici-
tude et quelle délicatesse elle saurait
adoucir les amertumes dont son cœur
était abreuvé, il faudrait bien crue son
premier sourire fut pour ejie et nue son
regard reconnaissant se fondit dans le
sien.

Elle voulait être aimée, clic le serait,
elle en était sûre.

Son exaltation lui faisait voir l'image
d'Huberte à demi effacée dans le cœur
de l'homme qu'elle-même appelait son
Raymond.

.Ai

Pendant près de dix jours encoro
Meyreuil fut en danger. Huberte et Mag-
leine passèrent par toutes les angoisses

; qui, dans une maladie grave, torturent
ceux qui nous soignent et nous aiment.
L'assiduité des deux jeunes femmes au-
près de Raymond ne se démentit pas
un seul instant ; Magdeleine oubliait ses .
souffrances dans les soins affectueux
prodigués par elle à son cher malade.
Huberte. d'autre part, réagissait sur sa
nature de frêle sensitive, pour trouver
la force de résister aux fatigues des
nuits d'insomnie et aux craintes que
l'état de son mari lui inspirait. •
." La pauvre jeune femme était bien
malheureuse ; elle ne pouvait s'expli-
quer la conduite de Raymond à son
égard, elle en venait à douter de. son
amour.

Ce doute, pourtant démenti par tant
d'aveux pleins de tendresse, était de
ceux qui vous étreignent si .douloureu-
sement le cœur, qui vous mettent un tel

désespoir dans Viune, qu'elle en aban-
donnait bien vite la pensée.

Mais elfe tournait les yeux vers son
mari, et en revenait à croire qu'un hor-
rible secret, après l'avoir longtemps
torturé, l'avait ployé sous ce mal épou-
vantable, lorsqu'elle lui avait demandé de
répondre à son amour. Elle s'accusait
alors d'être cause de ses souffrances, se
maudissait, et saisie par un tremblement
nerveux, restait perdue dans ses an-
goisses jusqu'au moment où, éclatant en
sanglots, elle trouvait dans les larmes
un apaisement à ses tortures.

En voyant ce visage flétri par la fati-
gue, ces paupières brûlées par les lar-
mes et les nuits sans sommeil, Magde-
leine n'avait point osé redoubler ses
douleurs en lui révélant la mort de M.
de Varseul.

Devant tous les signes de souffrance
qui se reflétaient sur les traits d'Huberte,
la jeune fille s'était sentie prise d'une
grande pitié. L'affection, qui les avait
autrefois unies, reprenait eu elle un peu
cle son empire et eile se reprochait la
jalousie que l'amour de Raymond pour
sa femme fui avait inspirée. N'était-il
pas mort cet amour que Raymond ne
pouvait plus témoigner, sans souiller
sa conscience par un crime affreux ?

Son cœur peu à peu deviendrait plus
calme et celui de Magdeleine renaîtrait
à l'espérance.

Aimer sans espoir, tel était le cruel
martyre enduré par elle ; elle avait trop
souffert pour ne pas sourire à Féclairçie
qui ensoleillait son horizon, pour ne pas

 I

être convaincue que la mon de M „

.Dès que M. Meyreuil fut affranchi à,
la période aiguë de fa maladie sa Ln
valcseonee eut un essor rapide R n ,
apprécier dès lors la douceur des coin
de ceux que l'on aime et des attention*
de ceux qui n ont d'espoir qu'en vous

Magdeleine, cédant à sa réserve ji-ilu*
relie, avait été, dans ces derniers jours'
moins assidue auprès du malade • Vais
peu à peu, obéissant à l'impulsion de
son cœur et au secret espoir d'ôlre
aimée, elle s'abandonna à son besoin de
dévouement pour celui qui était toute sa
vie.

Raymond était dans cet état de douce
quiétude qui accompagne tout retour A
la vie; il n'avait pas la force de penser
bien longuement, et ses tourments lui
accordaient encore une trêve.

Il vivait, et il était heureux de se sei»
tir renaître ; son esprit, dans une sorte
d'iri conscience, reprenait goût à la vie
mais seulement dans la partie matériel'.,
le de l'existence.

Il jouissait surtout de la vue Sunerbo
qui se déroulait au-dessous du chàteatf
il écoulait avec plus de recueillemônt
que jamais les voix do lanature, if admi-
rait les feuilles mordorées par l'automne
el; remerciait Dieu de se manifester ainsi
grand et lion, pour lui donner un repos
nie ses luttes avaient bien mérité.

(A suivre)
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Il essayait aussi de se rappeler les
différents indices trouvés par le juge
d'instruction Perrochcl et le juge de paix
Rarrédieu, au courant de l'enquête.

—- Lertainement, se disait-il, la tenta-
tive de vol existe. On a essayé de forcer
le secrétaire parce qu'on espérait y trou-
ver les économies du père Courageot.
Puis le rapport du docteur Rourgueil
est précis, il conclut à l'assassinat. Rour-
gueil a même remarqué les traces des
doigts de l'étrangleur s m' le cou de la
Vieille, C'est une preuve, cela. Et cela
se rapporte très bien à ce que raconte
Falot. Il ne le connaît pas, le rapport du
médecin, lui Falot. Alors, il ne peut pas
avoir inventé son histoire. Ah ! si seu-
lement le petit n'avait pas eu peur. S'il
était resté sur son arbre cinq minutes de
plus, qui sait s'il n'aurait pas vu pendre
Virginie La Touche ! Mais nous nous

f lasserons de son témoignage. Pour moi,
a vérité est éclatante. La vieille morte,

Renaudière l'a pendue. Et ce qui le m-ou-
ve, c'est la trace de sou pied sur le bu-
reau. Fameuse découverte cp.îe celle-là.
Ce Jean-Jean doit-être un malin singe.

Je voudrais faire sa connaissance ; ça
ne tardera pas, je l'espère ; il me pin-
cera bien un cle ces jours, en train de
relever mes collets. Alors nous nous ex-
pliquerons. Ah ! ce llenaudière !... Pour
sur, c'est lui qui a fait le coup. Il est
criblé de deUes. H doit à tout le monde,

aux cinq points cardinaux. A Rlois, où
il a eu des maîtresses, à Orléans où il en
a encore, à Rourges, où il va depuis
quelques mois, et à Paris donc, à Paris,
qui est son quartier général... Il doit à
tous les bijoutiers et à tous les tapissiers
de la capitale... Donc, Renaudière a be-
soin d'argent !... Renaudière est débau-
ché. Il a trouvé un coup à faire, Il a es-
sayé... Virginie La Touche l'a surpris...
De là ses bras en l'air que le petit Falot
a si bien remarqués... Et pour empê-
cher la servante de le dénoncer, il l'a
étranglée. Voilà !... Pour moi, cane fait
pas de doute, c'est Renaudière l'assassin.
Maintenant M. Perrochel jugera-t-il la
déposition de Falot suffisante pour justi-
fier son arrestation ? Savoir.

Et Marescot hocha la tête.

L'INFIRME
H "

Pendant que Marescot faisait celle
découverte, que se passait-il chez Re-
naudière ?

Au fur et à mesure que les journées
s'écoulaient, un peu de calme rentrait
dans l'esprit du médecin. Il lui sem-
blait que les menaces de l'avenir s'éloi-
gnaient.

N'ayant rien vu, n'ayant rien entendu,
après le rapport de Rourgueil, il était
bien certain maintenant cle ne pas être
inquiété.

Le départ de son domestique Pail-
loux et son remplacement par Bagalel
ne lui avaient inspiré aucun soupçon.

Bagatel, du reste, loin d'être heureux
comme son confrère Marescot, n'avait
rien découvert sur Renaudière. Pen-
dant les absences du médecin, il avait
visité habilement les coins et les recoins
de la maison, surtout les meubles du
cabinet de travail du misérable.

11 se disait, en effet, que s'il y avait
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eu vol, il retrouverait certainement les
valeurs, et si Renaudière ne s'expli-
quait pas sur leur provenance, c'est
qu'il était coupable.

Mais au lieu des valeurs attendues, il
ne découvrit que des collections diver-
ses de papiers timbrés, prouvant sura-
bondamment que son maître était criblé
de dettes.

Enfin, aucune observation personnelle,
si attentif qu'il fût, ne lui montrait de
l'agitation, de l'énervement, du re-
mords chez Renaudière.

Il ne paraissait pas qu'il y eût rien de
changé en sa vie. Il allait régulièrement
faire ses visites à ses nombreux mala-
des, rentrait tantôt de bonne heure, tan-
tôt très tard, faisait son métier machi-
nalement, sans dévouement mais sans
murmure.

De telle sorte que pendant que Mares-
cot se disait, en rentrant ce jour-là au
moulin de Chantegrelet : « C'est Renau-
dière qui a étranglé la vieille ! » Baga-
tel, lui, n'était pas loin de penser que
le médecin était innocent de ce crime.

Si calme que la vie parût dans la mai-
son du docteur, cette vie, au fond, n'en
était pas moins singulièrement trou-
blée.

Rien de ce trouble ne se voyait à la
surface. Tout ce remous se faisait dans
les profondeurs.

Gillette voyait son père bien changé
depuis quelque temps. La jeune fille,
qui avait toute la vie passée pour y
chercher des points de comparaison,
était mieux placée que l'agent de police
pour surprendre* chez le docteur les
marques, si dérobées qu'elles fussent,
de la révolution qui s opérait en lui-
même et dans ses habitudes.

Elle avait constaté l'émotion vraiment
étrange qui agitait son père, lorsqu'il
était rentré, le matin, de Maison-Feyne ;
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il n'était pas le maître de celte émotion,
impossible de la dominer. Elle dur»
toute la journée et les jours suivants.

Sa mère ayant été plus malade en ces
jours-là Gillette l'avait veillée, pendant
quelques soirées, très tard.

Et pendant qu'elle lisait ou travaillait,
auprès du lit de l'infirme, sous la lu-
mière de la petite lampe posée sur un
guéridon touchant le lit afin d'être plus
près de sa mère ; pendant qu'elle était
la, silencieuse, tournant lentement les

f>ages du livre, pour ne point réveiller
a pauvre femme qui somnolait, Gillette

assista par deux lois à des scènes ex-
traordinaires et lugubres qui laissèrent
en son esprit une impression ineffaça-
ble.

Elle entendît tout à coup marcher
dans la chambre voisine. Elle écouta ;
comme elle savait son père couché
depuis longtemps, elle crut tout d'a-
bord que c'était Bagatel, le nouveau do-
mestique, mais elle entendit en même
temps parler à voix basse ; elle écouta
plus attentivement : les paroles n'arri-
vent pas jusqu'à elle.

Alors, elle s'assura que sa mère dor-
mait toujours, elle se leva, déposa son
livre sur le guéridon et bravement sor-
tit pour s'assurer de la nature de ce
bruit.

Dans la chambre voisine, rien, mais
les portes étaient ouvertes et le bruit de
pas et la voix venaient maintenant de
la chambre suivante.

Celle-ci, pourtant, était plongée dans
l'obscurité.

Mais la lune brillait au dehors ci en-
voyait là quelques pâles reflets.

Elle reconnut son père. Il était ha-
billé. Il ne s'était donc pas couché? Il
allait par la chambre, avec une attitude
bizarre. Gilette était entrée et se troti-

vait devant lui. Il avait les yeux ouverts
et cependant ne semblait pas la voir.

Il s'aprocha de la fenêtre, marchant
d'un pas automatique et regardant au
dehors.

Puis il dit :
— Il n'y a personne. Tout est tran-

quille. On ne nous verra pas.
Dans le fond, il y avait son lit.
Il se dirigea vers le lit, se pencha par

dessus.
— 11 est mort, Courageot, lui non plus

ne verra pas !
Il revint à une armoire et essaya de

l'ouvrir. Les clefs étaient dessus, mais il
n'y arrivait pas, reproduisant dans son
rêve de somnambule les moindres faits
qui avaient précédé son crime.

— Hâte-toi, hâte ! disait-il... la vieille
peut nous surprendre.

Puis tout à coup, il se redresse. Il re-
garde vers la porte... ses traits expri-
ment une atroce épouvante... il semble
qu'il aperçoit quelqu'un et qu'il en a
peur...

—- Tu ne diras rien? fait-il, le torse
penché, prêt à s'élancer.

Et Gillette se recule avec horreur.
Car c'est elle qu'il semble voir, c'est sur
elle qu'on dirait qu'il va se ruer. Et
l'autre crie :

— Ah ! tu diras tout? Eh bien, je sau-
rai t'en empêcher...

Et il s'élance sur Gillette qu'il rencon-
tre au hasard — car il ne la voyait pas
— sa main entoure le cou de sa fille, le
serre, l'étrangle, et Gillette pousse un
effroyable cri.

—- Mon père ! mon père !
Elle s'évanouit, déjà privée de souffle,

privée de sentiment.
Mais ee cri a réveillé Renaudière.
Il chancelle ; il porte la main à son

front, regarde autour de lui, ne com-
prend pas pourquoi il est là, debout, en

pleine nuit, ce qu'il fait, pourquoi sa
tille est à ses pieds, étendue, comme
morte.

Il va ouvrir la fenêtre parce qu'il sent
une grande lourdeur de tête. Il revient
à Gillette, la relève, l'approche de la fe-
nêtre, l'expose à la fraîcheur de cette
nuit d'automne.

Elle reprend connaissance.
Et quand elle se voit dans les bras de

son père, elle étouffe un second cri, elle
veut fuir, se dégage, recule.

— Qu'as-tu donc? demande Renau-
dière et d'où vient cet évanouissement •

— Je ne sais pas, dit-elle, cela m'a
surprise là... là, tout à l'heure... et je me
suis laissée aller.

Elle ment. Il le comprend bien. Il vou-
drait bien lui demander aussi ce qu'iV a1'
sait, lui, dans cette chambre, il flan
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quelque chose de mystérieux et de grave.
H y aune énigmhe qui échappe à son
observation et dont il s'inquiète.

Mais il n'ose pas interroger sa fine. 
Ce serait confirmer ses soupçons, s i

en a éveillé chez elle. t >
Elle sort, rentre chez sa mère pendat»

que Renaudière se couche et ehcrclt
vainement ce sommeil qui le fuit.

L'infirme ne dort plus. _ .;
Le cri, échappé tout à l'heure à *-"u"

Iétte, l'a réveillée. .
Elle s'agite, inquiète dan»*"*o»  HJ>

pressentant quelque drame, surpris0 ';
ne pas voir sa fille qui, tout à l'beur
encore, quand elle s'était endormie, eta
auprès d'elle. ,»

Mais Gillette revient. L'infirme *•»
voit toute blême, tremblante, les y?™.
hagards, les lèvres blanchies par la

reur. <„-.t-il
— Mon Dieu 1 dit-elle... que s est

passé ?
Gillette se met à vive. , _. .
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